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AU  LECTEUR 

■Ntre  toutes  les  hcYeùes  ejui 
'ont  ataqué  l*Eglife  dés  le 
commencement  >  il  ny  en 
A  peint  ü  qni  Aient  pAm 
en  une  pofture  fi  extrayagmte  qf4e 
celle  des  AnxhAiiJles,  En  effet  cet 
une  chffe  qui  a  peine  mériter x  croj» 
Ance  ches  la  Po^erite' ,  que  des  per^ 
fonnesqui  nayoientdu  tom  point  d’e-' 
tude ,  ayent  pu  faire  reyolter  des  Pro^ 
ytnees  entières  de  la  yeritahle  Reli^ 
gion ,  (ÿ  quune  femence  fi  pèrnicim 
eu  fi  3  qui  nayoit  aucun  fondement 
raifomahley  aye  pu  fubfifier  une  fi 
longue  fuite  dl années ,  même  jufqu^à 
aujourd’hui  y  (-r  qu’on  naye  pu  Pa- 
holtr  par  aucune  inHruéîiony  ni  par 
les  P  lui  feyeres  punitions  quona^epû 
inyenter,  Plufieurs  Wiftoriens  ont 
entrepris  de  traiter  une  chofe  fi  in^ 
croyable  y  mais  la  plupart  ne  s”  en  efi 
A  2  aqui^ 
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aquitée  quen  partiey  &  cCune  manie^ 
re  defcé^ueuze i  quelques-uns  faute 
d’une  parfaite  connotjfance  des  ajfâi^ 
res ,  &  d’autres  fAY  une  pajfion  qui 
leur  faifoit  raconter  les  chofes  d'tm 
autre  maniéré  qu  elles  nétoierU.  Us 
çirconftamei  extraordinaires  qui  ac¬ 
compagnent  cette  \r\t^oire^  m'ont 
porté  à  prendre  U  plume  a  Umatft'y 
ér  après  ayoir  bien  feuilleté  tous  les 
t^uteurs  qui  en  ont  écrit ,  fai  corn- 
pox^é  cet  ouyrage  en  U  maniéré  qu’on 
It  yoit  présentement.  Car  qui  ejl 
ce  qui  ne  fera  pas  tranjporté  d  eton- 
nement.,  de  yoir  quun  tas  de  gens  de 
néant  a^ant pris  les  armes  enAlemaine 
contre  leurs  Princes  légitimés  ^  fus 
un  faux  prétexté  d!  un  gouvernement 
trop  rigoureux.  ,  fe  font  lai ff es  entrai- 
neru  une  /édition  qui  leur  a  coûté  U 
*vie  prefque  a  eux  tousé  Et  qui  et- ce 
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AU  LECTEUR 

'tu  ^  i  ofittcl^ 

Itment  fedutt  par  leurs  erreurs  une 
yille  capitale  comme  Munjler ,  qu’ils 
s'en  font  enfin  rendus  les  maîtres 
^cc  l’ a fifiance  de  quelques  trompeurs 
qut  Je  yanf Otent  d’être  Projetei\ ^un 
homme  tomme  Jean  Bokels ,  qui  na- 
t>oit  que  yintfiz,  ans  lors  qu'il  fut 
mis  à  mort ,  les  ait  pu  ahu:^er  d’une 
telle  manière^  çfi  exercer  fur  eux  un 
empire  fiabfoluy  qu  aucun  P  rince  n  en 
a  jamais  ü  de  fmhUhle  fur  fes  fu- 
jets  :  &  qui  même  oz>oit  former  en 
fin  efpnt  le  dejfàn ,  non  feulement 
de  fe  rendre  maître  d' Am  fier  dam^ 
de  Leide  ,  de  Harlem  j  Dey  en  ter  s, 
dr  de  toute  la  Frize,  mais  même  de 
tout  le  monde  I  la  venté  cêt  une 
ehoz>e  digne  d’admiration^  dr  prefi 
que  incroyable  y  qu  apres  que  le  s  affAi. 
resurent  n  une  ifiu'é  fi  malheur euze^ 
&  a  la  ruine  de  ces  gem4a ,  on  ait 
A3  encore 
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encore  pu  trouyer  apres  cela ,  des  fer^ 
fonnes  qui  ayent  voulu  embraffer  ceh 
te  nouvelle  docîrine ,  nonohjhnt  les 
perfecutions  yioUntes  dont  ils  étoiem 
ataqués ,  &  qui ,  lors  qu  on  les  con- 
dui:^oit  au  fuplice^  f allaient  par  être 
une  confiance  fi  mer  y  ei  lieuse  ^  quon 
pourrait  en  apparance  les  comparer 
aux  yeritahles  CAtar tiers  de  Dieu^ 
comme  s'ils  ujfent  fouffert  U 
mort  pour  une  très-bonne  caufe.  J'ai 
cru  donc  quil  yaloit  U  peine  de  don^ 
ner  au  Public  un  récit  fuccint  &  a- 
hregé  de  leur  origine  ^  de  leur  pro^ 
grés  ^  (ér  en  quelle  maniéré  cette fec- 
te  fuhfifie  encore  dans  le  mondes  ciuoi 
quayec  quelque  changement  de  nom 
&  de  docîrine*  Car  cette  forte  de 
gens  quon  appelle  aujourd’hui  ônen-^ 
nonites^  ou  C^nahatiïîes^  en  Holan- 
de,  à*  ceux  qui  font  connus  en  An- 
gleterre  fous  le  mm  de  Koakres  ou 
7rm- 
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•  Trembkurs ,  qui  font  partagés  en 
(<  plus  de  cent  fortes  de  Seéles  »  ne 
peuvent  point  conter  éé autre  origine 
1/  que  celle  des  Anabatijies  de  LMun- 
I.  j^er^  quoi  quaprefent  ils  fe  tiennent 
i  beaucoup  plus  en  repos  ,  &  quils 
ï  nayent  aucune  ambition  pour  le 
r  gouyernement  ou  l^admini^ ration  des 
,  affaires  temporelles  ,  à*  mejf^e  que 
\  le  port  ou  Cufage  de  toute  forte 
i  dl armes  fait  entièrement  défendu par-^ 
.  mi  eux,  Ontre  cela  fai  fait  meme 
.  en  taille  douce  les  représentât  tons 
.  des  reyolutions  meryéïlleut^es  qucMeff 
.  du  LMagifirat  de  la  Ville  d't^m^ 
i  ÿerdam  ayoient  fait  peindre  en  ce 
;  tems-là ,  &  fait  mettre  en  U  Hïai^ 
son  de  Fille  pour  une  mémoire  per^ 
petuelle^  jujquà  ce  quelles  furent 
eonfurnées  par  le  feu  en  l*an  1 6  p  , 
afn  de  contenter  les  Curieux  y  a  qui 
nous  fouhaitons  cependant  toute  forte 
de  profperité  y  &  les  prions  de  you^ 
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Uîr  prendre  en  gré  notre  petit  trt. 
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pouvoir  rendre  feryice. 
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HISTOIRE 

DES 

ANABx\PTISTES. 

a’EO:  une  chofe  qui  efl:  connue 
de  tout  le  monde ,  que  iors 
que  les  beaux  Arts  Ô£  les 
Sciences  recommancerent  à 
bairir,  il  ic  glifla  en  même  tems  plu- 
fieurs erreurs  &  pluGcursabus  dans  1 E- 
glilè  ;  dont  la  plus -part  furent  caufés  Comme» 
par  quelques  peribnnes  idiotes  ÔC  igno-  JcTer' 
rantes.  Mais  comme  une  erreur  eft  plus  renrs  de? 
pcrnicieule  que  l’autre ,  il  eft  certain 
qu’un  cbacun  avouera  que  celle-ci  a  été 
la  plus  dommageable ,  parlemoyende 
laquelle  la  Société  6c  l’union  publique 
ont  Clé  violées.  Car  ceux  de  cette  forte- 
là  enieignoient  qu’en  cette  vie  on  de¬ 
voir  pofleder  toutes  choies  en  comtnun: 
qu  ilncdcvoit  y  avoir  aucuns  Loix  ni 
Àlagiftrats ,  mais  qu’il  faloit  ramener  le 
fiecle  d’or,  êc  qu’un  chacun  feroit  o- 
bligc  dci'ormais  de  tenir  fa  parole  Tans 
A  au- 
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aucune  contrainte,  &  fans  y  être  for¬ 
cé  par  aucunes  procedures  de  juftice. 
Ces  gens-ici  s’apuyam  là-dcflus  comme 
fur  un  fondement  inébranlable  ,  &  a. 
yant  enfin  paru  fur  le  Theatredu  mon¬ 
de  comme  des  perfonnes  remplies  de 
mauvaifes  intentions  ,  Sc  cnfcigaant 
des  doétrines  erronées ,  fans  raifon , 
fans  jugement  ,  6c  fans  aucune  difci- 
pline ,  ils  ont  commencé  à  renvcrièr 
toutes  les  Loix  divines  &  humanes  :  car 
comme  ils  vi voient  (ans  aucunes  régies, 
iafticc°'  il  fcmble  qu'ils  menoient  plutôt  une  vie 
de  bêtes  &  de  voleurs ,  qu’une  qui 
convenoit  à  des  hommes  railonnables, 
Gar  ôter  les  biens  à  ceux  qui  en  étoient 
en  pofièflîon,  exercer  des  facrileges& 
des  viols ,  maflacrer  miferablement  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  Seéle, 
ne  garder  la  juftice  à  qui  que  ce  loit, 

&  prendre  autant  de  femmes  que  leur 
lubricité  &  leur  impudicité  leur  lugge-  | 
roit ,  c’eft  ce  qu’ils  cftimoient  être  des 
choies  fort  agréables  à  Dieu.  ^ 

Avant  donc  que  de  commencer  mon  |  f 
Hiftoirc ,  il  me  femble  qu’il  eft  abfo-  ; 
lument  neceflaire  de  faire  entendre  au  |  <1 
le- 
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Lecteur  de  quels  commencements  6c 
de  qui  cette  erreur  a  tiré  Ton  origine; 
qui  en  a  été  le  premier  auteur  ,  par 
qui  elle  a  été  renforcée,  6c  enfin  en 
quelle  maniéré  elle  a  éclaté  en  ces  Pais 
bas  en  des  fuites  fi  funeftes  6c  fi  épou¬ 
vantables.  Le  fentiment  des  Savants 
n  e(t  pas  tout  d’une  forte  fur  cette  ma¬ 
tière  :  Car  il  y  en  a  qui  veulent  que 
c’ait  été  Luter,  lequel  écrivant  aux 
Vaudois,  auroit  dit  qu’il  valoit  mieux 
relufér  le  Ratême,  que  del’adminifler 
aux  enfans.  1 1  y  en  a  d’autres  qui  croyent 
que  c’clt  Carelftad.  D'autres  atribu- 
ent  cette  erreur  à  Zwinglius,  Baltazar 
Fndberg,  ou  à  Melanton.  Mais  quoi 
qu’il  en  foit ,  il  êt  certain  qu’en  ce 
même  tems-Ià  ,  outre  quelques  Theles 
de  Martin  Luter,  onavoit  publié  foa 
livre  de  la  liberté  Chrétienne;  lequel 
courut  incontinent  par  toute  l’Alemai- 
que  ,  6c  fut  meme  traduit  en  Aleman. 
C’cll  une  chofe  incroyable  de  la  joyc 
que  cela  caufa  parmi  le  commun  Peu¬ 
ple;  parce  que  les  hommes  font  tou¬ 
jours  naturellement  portes  â  la  liberté 
qui  t€nd.à  de  mauvaifes  chofes ,  &  afpi- 
A  a  renc 
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afpirent  ordinairemeni  à  ce  qui  leur  ell 
défendu  :  de  forte  qu’il  lemble  que  le 
dit  livre  quoi  que  mal  entendu,  u  don¬ 
né  occafion  au  commun  Peuple  à  un 
bouleverfement  tout- à- fait  extraor¬ 
dinaire. 

Cependant  un  nomme Tomas  Munt- 
zer,  natif  du  pais  de  Saxe,  qui  avûit 
cté  difciple  de  Nicolas  Stork  ,  mais, 
(à  ce  qu’il  fembloit)  bien  verl'é  dans 
le  dit  livre  ,  &  un  infîdcle  interprète 
de  ce  quiyeft  contenu, divulgua  pre- 
premièrement  parmi  les  fiensjd’une  ma¬ 
niéré  fort  l'ecrette  ,  que  ce  qu’il  Itur 
enfeignoit,  lui  avoir  été  révélé,  par 
PArcange  Michael  8c  que  le  St.  tf- 
pric  lui  avoit  ordonné  d’établir  un  nou¬ 
veau  Royaume  de  ]dus  C nuit,  par 
le  moyen  de  l’Epée  de  Gedeon  ;  & 
qu’il  avoit  ordre  de  Dieu  meme  de 
leur  faire  cette  propofition.  La-  JelTiK 
il  fit  de  grandes  plaintes  de  la  mii'era- 
ble  fervitudeoù  l’Alemaigne  etoit  plon¬ 
gée  en  ce  tems-la,*  en  dilant  que  le 
pauvre  Peuple  etoit  tellement  oprimé 
par  les  rudes  impôts, 8c  les  travaux  dont 
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on  le  chargeoit  continuellement ,  qu’  à 
peine  avoient  ils  le  moyen  de  gaigner 
leur  miferable  vie  ,  &  qu’il  n’y  avoit 
que  les  Princes  qui  pofledoienc  toutes 
les  richelîès  de  la  terre.  Ayant  con¬ 
tinué  ces  diécoLirs  pendant  quelque 
tems  ,  il  amena  enfin  les  choies  juf- 
ques  à  un  tel  point  ,  qu’il  excita  une 
par.'ie  de  ce  même  Peuple  à  prendre 
les  armes ,  afin  de  recouvrer  leur  li- 
bercé^li  bien  que  dans  peu  de  tems  on  vit 
une  telle  affluence  de  méchants  garne¬ 
ments  ôc  de  gens  déterminés, qui  Ibrtirent 
des  Villes  6c  des  Villagesque  le  nombre 
s’en  augmenta ,  avant  qu’il  fut  lontcms, 
jurqu'à  trente  mille  hommes,  tous  bien 
armés  bien  montés,  rnenacuit  toute 
l’Alcmaigned'une  entière  ruine  &  delo- 
lation. 

Leurs  cris  Sc  leurs  plaintes  continuel¬ 
les  ecoient,  que  les  pauvres  Païiâns 
étant  chai^gés  de  fardeaux  plus  pefans 
que  les  Liclaves  les  plus  miferables, 
cLüicnt  acablés  journellement  par  le 
travail  qu’ils  etojent  obliges  de  fai¬ 
re  dans  les  montaignes.  Outre  cc- 

A.  3 
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3a  ils  demandoient  d'eftrc  de  livrés  de 
toutes  fortes  d'ImpotsSc  autres  charges, 
Sc  même  ne  vouloicnt  plus  ellre  fujets 
à  aucunes  Puifîancesfuperieures  j  avec 
quoi  ils  pretendoient  que  tous  lesbiens 
fuflent  communs  entre  les  ('hretiens. 
Entre  les  points  principaux  de  la  rcbel. 
lion  deceMuntzer,  etoitaulTi  le  nou¬ 
veau  Batêmc  en  une  Eglife  libre  ,  que 
ce  compaignon  vouloir  foutenir  con- 
tre  l’opinion  uniyerfçlle  de  tout  le  mon¬ 
de;  mais  cette  câhàirtè  ayant  etc  diflipéc 
I  par  la  refolution  vigoureufe  de  quel- 
\  ques  Princes  d’Alemaignc  ,  le  dit 
Muntrer  ^^^tzer  fut  pris  prifonnier ,  Sc  ut  la 
dccapicé.  tête  tranche  par  le  commandement  du 
Duc  de  Saxe. 

Il  y  a  pourtant  quelques  Auteurs  qui 
aflurent  qu’il  mourut  bon  Catolique, 
avec  une  grande  repantancc  de  (es 
péchés.  Cette  deffaite  arriva  environ 
l’an  1525  &  elle  coûta  la  vie  à  plusde 
cent  mille  hommes  de  ces  pauvres  dé¬ 
voyés. 

L’auteur  de  cette  doftrine  ayant  etc 
ain(i  exccrminé,  cependant  comme  l’cf- 
prit  de  i’Koïnme  eft  toujours  plus  por¬ 
té 
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te  au  mal  qu’au  bien  ,  elle  ne  laifla 
pas  toutefois  de  dcmurer  enracinécdans 
Je  cœur  de  ceux  qui  etoient  echapés 
de  la  bataille,  fi  bien  que  Ion  vit  in¬ 
continent  apres ,  un  nommé  Baltazar 
Hubman ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Chroniques  de  Holand^Sc  Mel- 
chior  Rofman  de  Suabe,  pêtwcr  (ïéTon 
métier ,  &  qui  ne  cedoit  en  rien  à 
Muntzer,  tant  en  dodrine,  qu’en  cf- 
prit  à  entreprandre  de  grandes  chofcs. 
Celui  ci  ayant  commencé  à  prêcher 
quelques  dogmes  d’Anabaptifies  fur  ks 
bords  du  Rhin ,  fut  incontiment  fait 
prifonier  par  ceux  de  Strasbourg  ; 
mais  cette  partie  de  l’Alcmaigne  étant 
pourvue  de  bons  Dodeurs  en  Thé¬ 
ologie  ,  il  arviva ,  par  le  grand  foin  qu’¬ 
ils  prirent  de  s’opofcr  à  ces  fortes  de 
nouveautés,  comme  aufiî  par'l’afiîr- 
tance  des  Magiftrats  des  Villes  ,  qué 
tous  ceux  qui  etoient  de  cette  rede> 
tant  en  public,  que  d’une  maniéré fe- 
crette  ,  furent  découverts  de  bonne 
heure  ,  &  bannis  en  divers  endroits  de 
ce  grand  8c  vafte  Empire. 

Un  nomme  Jean  Matyflén,  unBou- 
A  4  lan- 
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langer  de  Harlem  ,  6c  huit  autres  di(. 
ciplcs  de  Hofman  ,  lurent  ceux  qui 
tachèrent  d’introduire  cette  nouvelle 
doctrine  à  Amfterdara  ;  ce  qui  leur 
rciiffit  aufîi  félon  leur  defir.  Cepen¬ 
dant  leurs  Confrères  ayant  etc  chalîcs 
en  la  maniéré  que  nous  venons  de 
dire  rout-a-i’heure,  ils  s'epandirent  en 
peu  de  tems  dans  les  Pais  bas,  Scce- 
la  dans  les  endroits  où  ils  virent  eue 
les  gens  croient  les  plus  fimples  &  inno¬ 
cents,  6c  même  les  plus  curieux  ;  à 
quoi  la  négligence  6c  la  mauvaife  vie 
des  Prédicateurs  6c  des  Pafteurs  con¬ 
tribua  aufîî  beaucoup  >  fi  bien  qu’il  y 
en  ut  quelques-uns  qui  prirent  la  rou¬ 
te  de  "Wellfalie.  D’autres  s’en  allè¬ 
rent  en  Frife  6c  en  Holandc,  de  for¬ 
te  que  par  leurs  foins  &  la  peine  qu’¬ 
ils  prirent,  ils  remplirent  incontinent 
les  cœurs  de  ces  pauvres  gens ,  de  cet¬ 
te  nouvelle  dodtrine.  Car  comme  ceux 
qui  portoient  le  nom  de  Pafteurs,  5c 
qui  vouloient  cftre  réputés  pour  tels, 
ne  laiftojent  pas  de  prendre  leurs  ailes, 
nonobftant  tous  ces  troubles,  &  ne 
cherchoicnt  que  leur  interet  particii- 
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lier,  cela  fut  eau  le  que  cette  gan¬ 
grené  s’epanditen  peu  detems  de  tous 
les  cotés,  avant  qu^on  s’en  aperçût  le  ^ 
moins  du  monde,  fi  bien  qu’ils  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  quelques  places,  avant 
qu'on  put  ravoir  qu'ils  l'ufîcnt  en  l’en¬ 
ceinte  de  leurs  murailles.  On  eftime 
que  parmi  toute  cette  canaille,  il  n’y 
avoir  pas  un  feul  homme  qui  lût  vé¬ 
ritablement  favant  :  au  contraire  ,  là 
plus  part  d’eux  nefavoitni  lireni  écri¬ 
re,  de  forte  que  (Ton  vouloir  difputcr 
contre  eux ,  ou  les  convaincre  parla  pa¬ 
role  de  Dieu,  leur  fuite  ordinaire,  lors 
qu’ils  n’avoient  plus. rien  à.  alléguer, 
c’etoit  de  dire  que  le  St.  Ffprit  leur 
avoir  enleigné  ce  qu’ils  difoient,  & 
que  ces  dons-la  n’avoiént  pas  été  don¬ 
nes  à  chacun ,  ou  ne  leur  avoient  pas 
été  infûs  par  le  St.  Efprit.  C’etoit  la  con,..a. 
leur  dernier  Fort,  comme  on  parle  or-‘ raifen 
dinairement ,  6c  comme  on  dit  que  les 
difciples  de  Piragore  faifbient  en  leurs  de^fraf . 
difputes,  en  fe  fauvant  pir  la  ,  favoir  sou¬ 
que  c’etoit  leur  Maitre  qui  lavoit 
dit. 

11  ne  fera  pas  ici  mal  à  propos  d’in- 
flruire 
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ftruire  le  Lcétcur  de  l’origine  èc  des 
principaux  points  de  cette  l'eéle;  les¬ 
quels  quoi  qu’ils  ayenteté  réfutés  par 
pluficurs  gens  doûes  de  ce  tems-ià, 
par  des  livres  imprimés ,  fi  eft  ce  que 
j  toutefois ,  comme  nous  écrivons  u- 
{  ne  Hiftoire  ,  c*cft-à-dire  un  récit  de 
chofesqui  font  arrivées  cffcclivcmcnt, 
c’eft-pourquoi  je  juge  qu’il  ne  fera  pas 
inutile  de  les  mettre  ici,  afin  que  Ion 
fâche  par  quelle  rage  ayant  été  eropor- 
-  tés  ,  ils  ont  ofé  entreprendre  une  chofe 
fl  cftroyableSc  dune  fidangerculé  cou- 
fequencc. 

Leurs  erreurs  s’etant  doncainfiepan- 
ducs  en  tous  endroits ,  ils  publièrent 
un  certain  livre,  nommé l’Ouvragedu 
Rctablifiement ,  dans  lequel  ils  dcbi- 
terent  en  telle  forte  leur  pernicieulc 
doctrine  ,  quils  traitèrent  d’impies  & 
6c  de  dannés  ,  tous  ceux  qui  ne  furent 
..  pas  de  leur  fentiment,  ouquinccon. 
lient  le  fcntivent  pas  a  leur  doctrine,  liseto- 
Regne  (j’opiiiion  quc  le  Regnedeje* 

chriH:  fus  Chrifi;  1  croit  temporel  ici  bas  fur 
^"erre,  avant  le  dernier  jour  du  juge- 
tette.  ment,  où,  après  que  les  Rois  auro- 

ienc 
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icnt  été  cxtcminés  parlepéc,  il  ne  rcg- 
neroit  que  des  juftes  &  des  gens  craig¬ 
nant  Dieu  -,  6c  que  ce  Regnc-là  etoic 
le  même  qu’ils  enfeignoient  par  leur 
doêtrine,  6c  qu’ils  avoient  déjà  com¬ 
mencé  d’établir  J  pour  lequel  bien  fai¬ 
re  fleurir  ,  il  faloit  exterminer  toute 
forte  de  Puifl'anccsfupcrieures,  en  for¬ 
te  qu’il  n’en  fût  plus  aucune  mémoire. 
Et  quoique  notre  Seigneur  Jefus 
Chrift  n’ût  acordé  aux  Apôtres  aucun 
pouvoir ,  puiflance  du  glaive,  direêlion 
des  affaires  de  ce  monde,  ni  d  établir 
aucuns  Royaumes  temporels,  ils  fou- 
tenoient  ncamoins  qu’à  leurs  Succef^ 
feurs,  8c  à  ceux  qui  dévoient  recevoir 
la  charge  d’inftruire  le  Peuple  ,  on  leur 
avoit  mis  en  mains  le  gouvernement 
civil  &  la  puiflance  du  glaive  ,  afin  d’en 
exterminer  les  Puiflànces  impies  ,  8c 
qmcouroient  apres  tout  abandon  de  dif- 
loluiion ,  ainfi  qu’ils  jugeroient  à  pro¬ 
pos. 

Outre  cela  ils  difoient  qu’il  n’y 
avoit  pa^i  un  feul  homme  de  mau- 
vaife  vie  parmi  tous  ceux  de  leur  Se- 
mais  qu'ils  étoient  tous  des  gens 
A  6  d’une 
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d’iinc probité  achevée  Scirreprchenfible. 
Que  perfonne  ne  pouvoir  être  fauve, 
s’il  n’aportoit  tout  Ion  bien  en  commun. 
Que  félon  la  loi  de  nature ,  laquelle  nê- 
toit  nullement  contraire  à  celle  de  Dieu, 
il  étoit  permis ,  6c  même  raifonnable, 
d’avoir  plufieurs  femmes  ;  &  enfin  que 
nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift  n’avoit  pas 
reçu  fon  corps  de  la  chair  de  la  Vierge 
Marie.  J’ai  horreur  de  raporter  le  refte; 
en  partie, parce  qu’en  ce  tems-lâ,  naquit 
de  leur  doélrinc, celle  de  David  joriilen, 
quoique  non  avec  un  pareil  fuccés,  & 
aufîî  parce  qu’écrivant  iineHifloirc,  il 
ne  fêmblepasque  je  veuille  propoferà 
j  îa  Poflerité  des  dogmes  fl  pernicieux 6c 
I  fi  blâsfema:oiresafindelcsenruivre. 

Cependant  le  nombre  de  nos  Fanati¬ 
ques  s’etant  notablement  augmenté  par 
tout,  par  une  affluence  incroyable  de 
peuple  qui  leur  venoie  de  tous  cotés,  ils 
commencèrent  à  tenir  des  aflembiées 
fecrerics ,  afin  d’établir  des  Evêques  en 
tontes  les  Villes ,  &:  diftribuer  toute  for¬ 
te  de  changes  à  leurs  Fauteurs  &  Ad¬ 
hérants.  Ils  tenoient  auffl  leurs  Tribu¬ 
naux  dans  les  mailons,  Sc  punifl'oient 
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^  de  mort  ceux  des  leurs  qüi  a  voient 
commis  quelque  faute,  en  le  fcrvcint 
pour  cet  effet ,  du  glaive  temporel, 
f-  Pour  ce  qui  eft  de  piller  les  Eglilcs, 

\  ils  croyoient  faire  une  choie  fort  agrc- 
■'  ab’e  à  Dieu  par  ce  moyen  ,  parce 
lî  quhls  difoient  que  les  juifs  en  avoient 
li  fait  autant,  lors  qu^en  partant  d’E- 
I  gipte  fous  la  conduite  de  Moïic ,  ils 
'  emportèrent  les  biens  qui  apartenoienc 
■  aux  Egiptiens.  Ils  tenoient  pour  un 
!  grand  crime  d’aller  dans  les  Egl  les  de 
i  ceux  qui  n’etoiem  pas  rébapiifés;  mais 
pour  ce  qui  elf  de  converfer  charnel- 
!  lemenc  avec  les  femmes  d’autrui,  ils 
;  croyoientquc  cela  leur  etoit  permis.  En¬ 
fin  ils  clfimoient  pour  une  cuvre  trés- 
fàinre  de  priver  de  leurs  biens  ,  ceux  qui  ^ 
n’ctoientpasdeleur  fecfe  ,  ou  qui  s’o-  ' 

pofoient  à  leurs  folies  j  de  forte  que, 
pour  le  faire  court ,  ils  renverfoienc 
toutes  les  loix  divines  &  humaines. 

Lâ-dçfilis  on  vit  en  un  moment  s’é-  Fan* 
lever  des  faux  Profetes  parmi  eux, 
lefquels  fe  mirent  a  faire  quantité  de 
prediaions  ,  en  difanc  qu’ils  étoient 
pouflés  àccla  par  le  Sc.Efprit,  6c  fi- 
A  7  reng 
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rent  acroire  tu  pauvre  Peuple  tout 
ce  qui  leur  vint  en  la  pcnfée  ,  juf. 
qu’aux  chofes  incme  les  plus  lidicu- 
les. 

Ces  productions  confiftoient ,  entre 
autres  chofes ,  en  ce  que  le  dernier  jour 
du  jugement  devoir  arriver  en  trois 
jours  de  tems,  de  forte  que  plufieurs 
perfonnes  épouvantées  par  ce  moyen- 
là,  montèrent  fur  des  arbres ,  afin  d’y 
atendre  la  venue  de  nôtre  Seigneur 
Jefus  Chrift  ;  mais  comme  ils  le  vi¬ 
rent  trompés  en  leur  cfperance  ,  ch8= 
cun  s  en  retourna  en  la  raaifon,  tout 
tra-nfi  de  froid  ,  6c  mourant  de  faim. 

Cependant  les  Magiftrats  des  Vil¬ 
les  étant  erous  extraordinairement  par 
toutes  ces  nouveautés ,  commencèrent 
à  punir  feverement  ceux  qui  en  étoient 
les  Auteurs,  6c  fur  tout  à  Amfterdam, 
parce  que  cette  Ville -là,  comme  é- 
tant  un  lieu  de  grand  négoce ,  8c  par 
confequent  rempli  de  toute  forte  de 
nations ,  fut  en  peu  de  temps  infeftéede 
cette  pernicieufe  doCtrine ,  comme  l’on 
voit  ordinairement,  queladiverfitédcs 
cfprits  &  des  Religions  étrailges  cri  ü- 
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ne  Ville,  eft  caufe  de  leur  perte:  ü 
bien  qu’en viron  ce  tems-là,  la  Cour  nesjè- 

de  Holande  envoya  Ton  Procureur  ge- capitees. 

lierai  au  dit  Amfterdam ,  afin  d’exa¬ 
miner  tous  ceux  dont  on  avoir  conçu 
quelque  foupçon.  Là  -  defllis  donc  on 
enleva  la  nuit,  huit  perfonnes de  leurs 
lits,  que  l’on  amena  à  la  Haye,  où 
on  les  tint  prifonniers  environ  quin¬ 
ze  jours;  pendant  lequel  tems  on  en¬ 
voya  à  l’Empereur  Charles  quint,  qui 
étûit  alors  à  Bruflelles,  afin  defavoir 
ce  qu’on  feroit  de  ces  gens -là.  Ce¬ 
lui-ci  les  condanna  à  être  décapités,  8c 
leurs  têtes  à  être  mifes  fur  des  pieux, 
ce  qui  fut  exécuté  le  cinquième  Dé¬ 
cembre.  mil  cinq  cent  trente  trois,  a- 
prés  quoi  on  enterra  leurs  corps  j  mais 
quant  à  leurs  têtes,  on  les  envoya  à 
Amrterdam,  dans  une  caque  ou  il  y 
avoir  û  des  harans  ,  où  on  les  ficha 
fur  des  pieux  T^au  lieu  patibulaire  6c 
ordinaire,  qu’on  appelle  le  Volewyk. 

Mais  comme  cette  vermine  augmentoit 
tous  les  jours  d’une  maniéré  incroya¬ 
ble  ,  cela  fut  caufe  que  tous  les  re¬ 
mèdes  qu’on  put  inventer  pour  en  ar¬ 
rêter 


Qu:!- 
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réter  le  cours ,  ne  fervit  de  rien. 

Quelques -lins  d’eux  s’étam  fauves 
par  la  iuitc,  s’épandirent  par-ci  par-là 
dans  les  Vdages,  6c  mirent  par  tour, 
dans  les  buiilons  6c  dans  les  hayes,  h  lur 
les  chemins  ou  il  paiToic  le  plus  de 
monde  i  quantité  de  billets,  où  ils  me- 
naçoient  de  la  derniere  ruïr.c  ,  ceux 
qui  refureroient  d'embraf'er  leur  do- 
ccrine  j  en  annonçant  par  riiêine  mo. 
yen ,  la  colere  6c  les  jugemens  de  Dieu  ,| 
à  ceux  qui  n’abandonneroient  pas  tous; 
leurs  biens,  5c  qui  ne  voudroient  pas 
fortir  de  Babilone.  Ceux-ci  donc  qui 
avoienc  erxouru  la  haine  5c  l’oprobre 
d’un  chacun ,  en  abandonnant  leurs 
maifbns ,  pour  mener  une  vie  errante 
6c  vagabonde ,  prirent  le  chemin  de  la 
''^'"ertialie  ,  où  tout  étoit  rempli  de  ■ 
leur  faullé  doctrine  il  y  avoit  déjà  long*  • 
tems.  ^  ; 

Munder  cft  la  capitale  de  cePaïsdà, 
qui  étoit  autrefois  fameufe  par  une  1 
Univerfitc  ,  6c  plus  forte  par  Tindu-' 
ftrie  des  hommes ,  que  par  fa  fitua* 
tîon.  Le  pais  qui  ell  autour  de  cette 
yille-là,  eft  en  partie  flerile,  6c  en 
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partie  aflesbon,  étant  arrofe  de  la  ri¬ 
vière  de  Lippe.  Ce  fut  cette  Ville 
qii’ils  choifirent  d'un  commun  acord 
pour  leur  retraite  afluréc»  la  jugeant 
la  plus  propre  à  cet  efïct ,  à  caulecie 
la  fimplicité  des  Edabitants,  qu’ils  cru¬ 
rent  pouvoir  ranger  par  ce  moyen  à 
tout  ce  qu’ils  defireroient  d’eux,  La 
première  fois  qu’ils  y  furent  reçus,  fut 
le  vintquatiiciræ  Novembre  mil  cinq 
cent  ircntecinq ,  &  furent  logés  chés 
les  Bourgeois  ,  quoi  que  toutefois  fans 
le  (ûdu  Maglflrat.  Cependant  comme 
ils  les  trouvèrent  afiés  portés  pour  re- 
çevoir  leur  doélrine ,  ils  commencè¬ 
rent  à  s'aflembler  la  nuit  en  plufîeurs 
lieux  de  la  Ville,  où  ils  fe  mirent  à 
débiter  leurs  dogmes ,  à  rebatizer  ceux 
qui  étoient  déjà  batizes,  6c  à  mettre 
toutes  choies  en  commun ,  afin  que 
par  ce  moyen  on  ne  pût  nommer  per- 
Ibnne  riche  parmi  eux.  Cela  dura 
plus  de  deux  mois ,  pendant  lequel 
tems  ils  s*acrurent  au  nombre  de  plu- 
fieurs  milliers  d’hommes.  Le  Magi- 
flrat  ayant  û  le  vent  de  tout  cela,  fut 
lontcras  fans  fe  remuer  ,  mais  enfin 
voyant 
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voyant  que  le  mal  augmentoit  de  jour 
en  jour,  &  ayant  taché  d’y  aporter 
les  remedes  neccÜaires,  par  desdefen- 
fes  que  l’on  fit  afficher  par  toute  la 
Ville,  au  lieu  d’y  obeïr,  peus’enfa- 
lut  que  Ton  ne  courût  aux  armes  des 
Grande  côtés.  Après  ccla  nos  Seélaires 
éinnte'a  voyant  que  l’on  minutoit  quelque  cho- 
üunfter.  fc  contre  eux  qui  les  menaçoit  d’u- 
ne  entière  ruine ,  ils  fe  rendirent  maî¬ 
tres  delà  place  publique  avec  un  bruit 
effroyable  j  mais  en  échange  les  plus 
gens  de  bien  des  Bourgeois  &deî  Ha- 
bitans  s’emparèrent  d’un  certain  lieu 
qu’on  apelle  Overwater;  ce  qui  porta 
les  choies  à  une  telle  extrémité,  qu’on 
n’atendoit  à  tout  moment  que  la  der¬ 
nière  confufion  ,  6c  un  combat  fort 
fanglant  entre  les  deux  partis  .•  mais 
comme  perfonne  n’ofa  faire  la  premiè¬ 
re  ataque,  cela  fut  caufe  qu’ils  furent 
trois  jours  fous  les  armes  ,  fans  que 
perfonne  voulût  être  le  premier  à  les 
mettre  bas.  ils  firent  pourtant  enfin 
une  efpcce  d’acord ,  qui  portoit  qn’il 
y  auroit  paix  des  deux  côtés,  &  que 
l’on  ne  s’inquieteroit  point  les  uns  les 
auttfl 
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jûi  autres  à  caufc  de  la  Religion  ;  qu’cn  fui- 
on  te  l’on  ne  cauferoit  aucune  emute3  que 
îic  l’on  metroic  bas  les  armes;  quecha- 
it  cun  feroit  Tes  exercices  de  pieté  com- 
n  me  il  Fentendroit  ;  que  les  Chanomes 
sd  vaqueroient  à  leurs  afaires  comme  au- 
aiiparavant,  ôcque  l’onobeiroit  au  Ma- 
é  giftrat  quant  au  civil ,  fans  entrepren- 
d’ dre  le  moindre  defordre  du  monde, 
m:  Ce  fut  à  ces  conditions  que  Palat¬ 
in  me  ceflà.  Mais  cependant  nos  Sedi- 
pl  tieux  aprehendant  qu’ayant  mis  bas  les 
fi  armes ,  on  ne  les  furprît  la  nuit  ,  ils 
i  commencèrent  à  fe  renforcer  fecrcte- 
0!  ment  de  tous  côtes ,  de  forte  qu’ils  cn- 
i  voyerent  à  Ofnabrug  ,  à  Wefel ,  à 
d  Coesvek  Se  à  Warendorp,  où  il  y  a- 
fc  voit  quantité  de  gens  de  leur  parti  ;  a- 
c  vec  des  letres  qui  portoient ,  qu’il  é- 
[  toit  arrivé  à  Munfter  un  Profete  envoié 
£  de  Dieu ,  lequel  étant  éclairé  par  l’E- 
:  fprit  divin ,  predifoit  des  ckofes  mer- 
veilleufes ,  &  enfeignoit  le  véritable 
chemin  du  falut:  &  que  s’ils  avoient 
envie  de  s’y  rendre,  ils  y  trouveroient 
toutes  choies  en  abondance  »  6c  qu’il 
ne  leur  manqueroie  rien  3  6c  que  par¬ 
tant 
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tant  abandoniianc  leurs  femmes  &  en. 
fans,  avec  toutes  icu  s  autres  choies, 
ils  pnflène  en  dilicence  le  chemin  de 
Munftcr.  Ces  gens-là  extrêmement  re. 
jouis  par  la  ledure  de  ces  letres,  con- 
curent  d’abord  une  ferme  efperance  qu’il 
Te  formeroic  une  Aflfemblcedeceuxdc 
leur  forte ,  qui  n’auroit  faute  de  rien, 
en  telle  façon  qu’il  n’y  auroit  point  de 
pauvres  parmi  eux,,  mais  qu’ils  lèroicnt 
tous  riches  &  opulents.  Cela  fut  eau. 
fc  que  plulieurs  gens  déterminés  Sc  de 
mauvaife  vie,  dedreux  de  vivre  en  tou- 
te  forte  de  difîblution  ,  convoitans  le 
bien  d’autrui ,  dcreiglés ,  feditieux.  & 
qu’on  ne  pouvoit  tenir  en  bride  par  le 
moyen  des  loix,  avec  plufieurs  autres  de 
même  trempe,  fe  rendirent  aulfi-tot 
en  grand  nombre  en  cette  Ville-là,  où 
on  leur  ordonna  d’abord  de  fcl'aircrc- 
bâtifèr»  Ceux  ci  donc  ,  avec  ceux  de 
leur  cabale ,  le  fentant  beaucoup  p’iis 
fors  que  les  autres  Habitans  ,  firent 
une  encreprife  audi  hardie  qu’aucune 
dent  on  ait  oui  parler  de  lontcms. 
Seconde  cmurent  donc  une  terrible  fedi* 
tion  pv  toute  la  ville  ,  avec  des  cris 
epüu* 
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:î  épouvantables,  ce  qui  remplit  les  ef- 
3it  prits  d’un  chacun  d’une  grande  crain- 
1  te.  Leurs  cris  ordinaires  ctoient:  Sor¬ 
ti,  tes  d’ici,  impies  que  vous  êtes ,  fi  vous 
ne  voulés  pas  qu’on  vous  extermine 
j.  tous,  car  nous  fommes  refolus  de per- 
i  dre  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  le  l'ai- 
ie:  rc  rebatizer. 

lies  perfonnes  paifibles  Sc  les  Eccle* 
;  fiafbques  fe  (entant  extraordinairement 
;  clfrayés  de  toutes  ces  clameurs  6c  ces 
menaces,  parce  qu’ils  ne  vouloient  nul- 
:  lemcnc  entendre  à  ce  qu’on  defiroit 
d’eux  ,  fortirent  de  la  ville  en  srand 
nombre.  Cependant  les  principaux 
chefs  des  Rebelles  croient,  un  nommé 
Jean  Matyflén  de  Harlem ,  fils  d’un 
Ttireran ,  6c  un  autre  nommé  Jean  Bo- 
kelle  deLeydcn,  Tailleur  de  Ion  mé¬ 
tier,  qui  fe  diloient  Profetes.  Outre 
cela  il  y  en  ut  encore  deux  autres  qui 
fe  joignirent  à  eux,  favoir  Jacob  van 
•Campen  6c  Hans  van  Geel.  Les  An a- 
batiftes  s’etant  ainfi  rendus  maures  de 
la  ville,  ils  commencemem  à  en  pren¬ 
dre  le  gouvernement,  8c  à  dilpofer  tou¬ 
tes  chofes  à  leur  fantaifie.  Cette  fc- 
dition 
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dition  arriva  un  Vendredi ,  au  commciï 
cernent  de  Carême. 

Un  peu  auparavant ,  favoir  fur  la 
de  Janvier,  on  atrapa  quelques  unsd 
ces  gens  là  ,  auprès  d'un  lieu  (ju’oj 
apelJe  Roopoort ,  &:  on  les  exécuta  i 
la  Haye. 

Le  feptime  Mars  l’Empereur  ordon. 
na  par  fes  lettres  patentes ,  de  prendrez 
merci  toutes  les  perlbnnesdc  cette  forte, 
àCf)ndition  de  renoncer  publiquement 
à  leurs  erreurs  dans  quinze  jours  à 
rems,  6c  d’aller  à  confelîe,  fur  peint 
de  punition  corporelle  pour  ,  ceux  qui 
refuferoient  d’obeïr. 

Le  vintiinieme  du  même  mois  il  sW. 
fembla  un  grand  nombre  de  ces  mutins, 
qui  venoient  de  Holandc  2c  des  pü 
circonvoifins ,  avec  leurs  Icmmcs  & 
leurs  enfans ,  apres  avoir  abandonné  leuii 
biens,  n’emportant  que  Targent  con¬ 
tant,  lesquels  s’embarqucrenc  en  dSn 
ze  Bateaux ,  pour  pafler  dans  le  païi 
d’Over-  Iflcl  ,  quoi  que  les  principaux 
d'entre  eux  ulîcnt  déjà  pris  la  fuite, 
Comme  on  leur  demanda  où  ils  allo- 
ienc ,  ils  repondirent ,  qu’ils  alloicn: 


% 
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/ers  le  païs  que  Dieu  leur  montreroit, 

Sc  où  il  les  voudroit  conduire. 

_  tiC  même  jour  arriva  à  Amfterdam 
Secrétaire  de  la  Haye,  avec  ordre 
;^Je  l’Empereur  d’arreter  par  force  une 
-  autre  Flotc  de  bateaux  qui  avoir  refo- 
Icdc  ie joindre  aux  precedents,  fur  quoi 
on  ne  manqua  pas  aufli  de  fe  faifir  de 
cinq  de  ces  fugitifs.  Le  lendemain , 
qui  fut  le  vincuniéme  Mars  ,  on  vit  tials 
-cinq  de  nos  Anabatiftes  courir  en  plein  courent 
'  midi  par  les  rues  d’Amfterdam ,  ayant  î'e. 
chacun  une  epéenuê  à  la  main.  Ceux-  J» 
Jci,  comme  des  gens  infenfés,  couiu- 
_^rent  par  toute  la  ville,  criant  avec  une 
ivoix  épouvantable  en  la  maniéré  iuivan- 
ite.  Au  nom  de  Dieu,  la  benediâii- 
*on  de  Dieu  efl;  fur  le  coté  droit,  &la 
‘  Jmalediétion  fur  le  coté  gauche  de  cet-. 

te  ville.  On  ne  fit  aucun  mal  à  per- 
1  fonne  pendant  tout  ce  defordre;  mais 
Lies  Bourgeois  épouvantés  par  une  chofe 
fl  extraordinaire,  tirent  ordre  de  fe  ren¬ 
dre  lur  le  marché,  6c  ceux  qui  etoi- 
^  ent  fous  les  armes ,  au  lieu  où  on  s’ex¬ 
erce  à  tirer  de  l’arc  ou  de  Tharque- 
bufe.  Cependant  les  Auteurs  de  cet- 
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On  en  te  manic  ayant  été  fai(îs  ,  cela  fit  ccf, 
qndqu'/s  jour 

uns.  coupa  la  tête  à  fix  de  ces  gens  là  à  Har¬ 
lem  ,  parmi  lesquels  il  y  en  avoir  troii 
qui  avoient  emu  cette  ledition,  i 
\  ^durèrent  qu'’il  n’y  auroit  plusdefangrc- 
i/pandu  à  Tavenir.  Il  y  en  ut  mêraeun 
»  d’eux  qui  dit  au  lieu  de  l’execution,  eue 
la  ville  avoit  été  ^donnée  aux  enfansde 
■■  Diéu'.Un  autre  exhorta  tous  les  AlMans 
â  faire  repantance,  ôcle  .troificme  pro- 
nonca  trois  fois  malheur  flir  les  impies. 
'■  Le  dernier  du  même  mois  de  M  rs  on 
coupa  èncore  la  tête  à  deux  deces  gens, 
là  à  Amfterdam,  par  ordre  du  Con- 
fcil  de  Holande  ,  qui  etoic  alors  en 
celte  Ville  là,  6c  on  mit  leurs  corp 
tur  des  roues  j  &  le  vintquatriemc  Avril 
on  brûla  à  Harlem  quatre  hommes  roui 
vifs ,  6c  on  y  noya  deux  femmes.  Ce¬ 
pendant  on  difpola  à  Munfter  les  affai¬ 
res  du  Gouvernement  à  la  maniéré  de 
îa  République  de  Platon  ,  de  forte 
qu’on  donna  incontinent  aux  ProfcicSi 


iin  pouvoir  fi  abfbiü5c  fi  indépendant, 
qu"on  ne  failoit  prefque  rien  fans  leur 
ordre  6c  fans  leur  avis;  6c  afin  de  le- 
rendre 
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rendre  d’autant  plus  redoutables  ,  ils 
commencèrent  leur  règne  par  l’cfïufî- 
on  d’une  grande  quantité  de  fang. 

Il  y  avoit  un  certain  Maréchal  nom-  Un  .Va. 
mé  Jean  Hubert,  un  homme  du  vieux 
tems,  &  le  fcul  qui  ctoit  refté  dans  la  raort,& 
ville ,  de  ceux  qui  en  croient  fortis  afin 
d’eviter  le  delbrdrc,  ôc  qui  ne  le  mê- 
loit  de  rien.  Celui-ci  ayant  rencontré 
par  hazard  Jean  Matyfi'e  ,  dit  à  ceux 
qui  ctoient  proche  de  lui:  Voila  le  fou, 
eft-ce  lui  qui  nous  profetizera je  croi 
que  ce  fera  un  jour  un  Profete  de  foi- 
re.  Ces  paroles  ayant  été  entendues  pac 
quelques-uns  des  Afîillants,  furent  ra- 
portées  au  Profete;  lequel  fit  inconti¬ 
nent  venir  l’Aflernbleé  au  Cimticre  de 
St.  Lambert,  6c  mener  ledit  Maréchal 
garroté  devant  lui,  difant;  Voyés  un 
peu ,  cet  infâme  chien  6c  ce  maudit  j» 
bien  li  la  hardiefle  de  fe  moquer  des 
Proférés  de  Dieu  ,  8c  de  les  ca¬ 
lomnier.  L’Ecriture  dit  qu’il  y  a  ju- 
ftice  6c  équité  en  lamaifon  de  Dieu, 

8t  il  faut  que  toute  impiété  6c 
calomnie  foit  punie  de  mort  :  C’eft 
pourquoi  afin  qu’il  foit  en  avertifie- 
B  '  ~  ment 
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ment  à  d’autres ,  que  pcrfonne  n’ufc  ;]i 
delormais  de  telle  moquerie  6c  calomnie  0 
contre  les  Profetcs,  on  le  fera  fervii  1  ve 
aujourd’  hui  d’exemple  à  la  Pofterité.  yc 
Sur  quoi  Payant  fait  atacher  àun  poteau,  f- 
il  lui  tira  lui-même  un  coup  d’Harque-  (J- 
bufe,  6c  le  tua  toutroide  mort.  La-ifa 
deflus  on  fit  publier  incontinent  que  d’ 
perfonne  ne  fût  fi  ofé  d’ofienfer  les  Pro-  y 
fêtes ,  par  euvres  ou  par  paroles,  ou  de  d 
fe  moquer  d’eux  en  quelque  manicre  c 
que  ce  fût.  On  défendit  en  fuite  à  { 
tous  6c  un  chacun  de  retenir  auprès  de  i 
foi  aucun  or  ou  argent,  travaille  ou  ( 
non  travaillé,  ni  même  aucun  argent  | 
monnoyé  »  mais  au  contraire  on  ordon¬ 
na  de  le  porter  aufii-tot  entre  les  mains 
du  Treforier  qui  avoir  été  établi  à  cet 
effet ,  afin  de  l’employer  pour  les  ne- 
ceffités  publiques,  fur  peine  de  la  vie. 
Certes  une  chofè  fort  rigoureufci  & 
beaucoup  plus  que  les  loix  de  Dra- 
Con,qui  etoient  écrites  avec  dufang.  Ce¬ 
pendant  le  tems  qui  avoir  été  piefcric 
pour  l’execution  de  cette  Ordonnance, 
étant  pafl'é,  on  envoya  un  Ancien  de 
maifon  en  maifon ,  pour  voir  fi  quelcun 
avoit 
r 
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avoit  rransgreflë  ce  commandemcnr. 
;®'Cetiii-ci  avoic  ordre  de  faire  un  In- 
^^ventaire  de  tous  les  meubles  qu’on  a- 
^'^voic  aportés  nouvellement  dans  la  ville, 
de  faire  porter  tout  l’or  &  l’argent 
-dans  leTrelor  public;  comme auffi de 
^  faire  fondre  toute  la  vaiflèlie  d’or  ôc 
d’argent,  afin  que perfonne ne s'en  fer- 
vit  déformais  à  aucun  luxe  ni  vanité 
^  mondaine.  Quant  aux  meubles  de 
ceux  qui  avoient  quité  la  ville,  on  les 
•'  fit  tous  porter  à  la  maifon  de  cet  An¬ 
cien,  qui  les  fit  diftribucr  à  ceux  qui 
ctoient  en  necefiité,  chacun  à  propor- 
'  lion  de  la  pauvreté  où  il  etoit  ;  ôc  à 
ceux  qui  avoient  demeuré  aupa* 

^  ravantdans  de  petites  niaifons,onlcur  en 
'  donna  de  grandes  5c  bien  meublées ,  qui 
'  avoint  apartenu  à  la  Koblcflë  5c  aux 
'  Chanoines  de  la  Ville.  Ce  furent  là  ju 
les  premiers  commencements  de  cette 
nouvelle  République  des  Anabatlftcs  ;  r"' 
après  quoi  ils  établirent  un  nouveau  Confeii. 
Confcil ,  qui  confifta  en  deux  Bour- 
guemaitres,  favoir  Barent  Knipper- 
dollink  ,  5c  un  nommé  Kippen- 
broek  5  auxquels  on  ajouta  vint  6c 
^  ^  deux 
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deux  Confeillers ,  qui  urent  )c  foin 
des  affaires  civiles  ,  de  celles  de  la 
ville  ,  de  la  réparation  de  tous  Ici 
travaux,  &:  de  fortifier  les  portes  6c  Ici 
remparts  contre  l’ennemi  ;  mais  quant 
flux  affaires  de  la  Religion ,  il  n’y  ut  que 
les  prétendus  Profetes  qui  s’en  mêle- 
renr. 

Et  comme  ils  ne  doutoient  en  au. 
cune  manière  que  l’Eveque  ne  lei 
vint  afiîcger,  cela  fut  caiife  qu’ils  em¬ 
ployèrent  les  plus  forts  d’entre  eux  pour 
avoir  foin  des  fortifications  ,  lesquels 
fè  mirent  auffî  à  y  travailler  de  grand 
courage.  Cependant  le  commun  Peu¬ 
ple  fit  un  Rempart  tout  à  l’cntout 
de  la  Ville,  avecpluficurs  carcmattcs& 
retraites  louterraincs.  Ils  mirent  aulli 
des  Corps  de  garde  à  toutes  les  pof. 
tes,  où  on  aportoit  deux  fois  le  jout 
d  manger  ôc  à  boire  à  tous  les  Sol¬ 
dats  ,  quoi  que  fort  fobrement ,  de  for¬ 
te  qui’l  fcmble  qu’ils  voulurent  dV 
bord  bien  prendre  leurs  précautions i 
afin  de  n’cftre  point  furpris  par  la  f- 
mine ,  6c  ne  point  effre  obligés  à  l’e- 
pargne  lors  qu’il  feroic  trop  tard 
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f,  Mais  il  cft  impoffiblc  que  la  fagcflle 
rjf  humaine  ,  laquelle  ne  s'^apuyanc  que 
.  fur  l’efperance  d’un  fecours  incertain  en 
une  chofe  laquelle  eil  parvenue  à  fon 
dernier  période  ,  ne  le  fie  que  fur  fa 
propre  indufiric.  Car  quand  même  on 
ne  les  auroic  pas  alficges  ,  comment: 
eft-ce  qu’on  aiiroit  pû  fournir  des  vi¬ 
vres  à  une  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes  qui  ctoient  cnkrmces  de  toutes 
parts ,  Ôc  qui  avoient  tout  le  monde 
pour  ennemi  àcaufede  leur  rébellion  6c 
de  leurs  dogmes  étranges  6c  inouïs  juf- 
qu’  à  ce  tcms-là  ? 

Maisjerevien  prefentement  à  leurs 
repas ,  lesquels  ctoient  de  la  maniéré 
que  je  m’en  vaidirc.  Le  premier  jour 
on  leur  donnoit  de  la  chair  fraîche ,  le 
fécond  ,  de  la  chair  furneé  6c  du  lard, 
6c  le  troificme  du  haran  falé ,  du  fro¬ 
mage  ôc  du  beurre.  On  prechoit  tous 
les  jours  une  heure  durant,  à  tous  les 
carreiours ,  afin  que  les  portes  de  la  ville 
en  fuîTent  d’autant  mieux  gardées ,  après 
quoi  un  chacun  retournoitàfon  travailj 
j  enten  des  fortifications  qui  ctoien  t  ne- 
cefikires  pour  leur  defenfe,  6c  il  ne  leur 
^  3  eioit 
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etoit  pas  permis  de  l’abandonner  qu’au 
troifiéine  jour ,  ou  fur  le  midi ,  afin 
d’aller  retrouver  leurs  femmes  6c  en. 
fans,  mais  fur  le  foix"  ils  etoient  obli. 
gés  de  retournera  leurs courvées. 

Ces  miferables  perfilkrent  en  cette 
pénible  manière  de  viejufqu’àce  qu’en- 
iin  la  famine  les  detruific  entièrement, 
Mais  cependant  on  mit  les  ordres  ne- 
ceflaires  à  ce  qu’un  chacun  feroit  obli- 
gé  de  faire.  On  donnoit  fort  peu  a 
manger  aux  femmes  6c  aux  enfans,  k 
quant  aux  hommes,  il faloit qu’ils  con. 
tinuaflent  toujours  leurs  travaux,  par- 
ce  qu’on  faifoit  incellament  quelque 
changement  aux  fortifications,  afin 
d’efire  en  état  de  refificr  aux  Ennemis 
en  cas  de  fiege.  Le  Profete  jean  Ma- 
tyflè,  un  Boulanger  de  Harlem,  étoit 
celui  qui  avoit  le  fupreme  comman- 
dement,  cela  d'une  maniéré  (i  ablb- 
lue ,  qu’il  étoit  par  defius  toute  forte 
de  loix  :  car  il  faifoit  tout  ce  qu’il  vou¬ 
loir  ,  roignant  6c  taillant  à  fa  fantaifie, 
fans  que  perfonne  ofât  lui  contredire  le 
moins  du  monde. 

11  ut  même  lambitiçn  de  faire ecii* 

■  -  re 
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re  fcs  loixen  des  tables  ,  comme  les 
Romains ,  &  de  les  faire  mettre  devant 
i  les  portes  de  la  Ville.  11  fûioit  acré- 
:  rc  au  Peuple  qu’elles  étoient  propres 
à  vaincre  les  apetits  de  la  chair  ,■  c’eft: 
pourquoi  il  ne  menaçoit  pas  moins 
que  de  la  morti  tous  ceux  qui  ofe- 
lüienc  les  transgreflèr.  Il  avoii;  ù  du 
commencement,  ce  Jean  Bokelfe  de 
Leide  ,  dont  nous  avons  déjà  par¬ 
lé,  en  qualité  de  fon  principal  Coi> 
feillcr,  quidemeuroit  en  un  même  lo¬ 
gis  avec  le  BomguemaitrcBarentKnip- 
perdollink  ;  mais  quant  au  dit  Jean  Ma- 
tylîén  ,  il  avoic  ion  quartier  dans  le 
Cloitrc  des  Religieufes  deSte.  Agnes. 

Il  a  voit  une  fort  belle  ôc  jeune  fem¬ 
me  ,  qu’il  avoit  amenée  de  Harletn 
avec  lui ,  apres  l’avoir  perfuadée  par  les 
belles  promelîes  qu’il  lui  avoic  faites , 
dont  il  ^voit  s’elcrimer  à  merveilr  > 
les. 

Environ  ce  tems-là ,  afavoir  le  vint-  A^tis- 
neuvième  Avril ,  il  arriva  des  letres  de 
k  Province  de  Frife  au  Magidrat  delà  d>Am! 
Ville  d’Amfterdam  ,  qui  les  avertif-  fterdam, 
loient  de  prendre  garde  a  eux  ,  &  de 
•B  4  yeiJ- 
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veiller  à  U  confcrvation  de  leur  Ville, 
parce  que  les  Anabatiftes  avoient  refo- 
le  de  s’y  tranfporter,  6c  de  faire  tous  leurs 
cffbrs  pour  s’en  rendre  les  Maîtres.  A 
ces  nouvelle- la  on  manda  incontinent 
toute  la  Bourgeoifie  à  la  Maifon  de  Vil¬ 
le.  On  fie  auffi  afTembler  tous  les  Corps 
de  métiers  qui  portoient  le  nom  de 
Notre  Dame  6c  des  trois  Croix ,  qui 
font  les  armes  de  la  ville  ,  avec  les¬ 
quels  on  ut  plufieurs  conférences:  où 
on  leur  donna  à  entendre  l’entreprife 
de  ces  gcns-là,  afin  de  favoir  d’eut 
quel  recours  ils  pourroient  donner  au 
Public  en  cas  de  befoin.  Leur  repon- 
fe  fut  qu’ils  étoient  prêts  de  contri¬ 
buer  tout  ce  qui  etoic  en  leur  pou¬ 
voir  pour  la  dcfcnle  des  Habitans , 
pour  le  bien  de  la  caufe  commune. 
Après  cela  on  défendit  par  Edit  public, 
de  loger  ou  de  recevoir  aucuns  Ana- 
batiftes,  mais  au  contraire  de  les  dé¬ 
noncer  à  l’heure  même ,  aufiî-tôt  qu’on 
auroit  la  moindre  connoiflance  de  leur 
arrivée  en  la  Ville,  fur  peine  de  puni¬ 
tion  corporelle.  On  ordonna  auffi  à 
tous  Etrangers  qui  le  mclcroicnt  de 
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batiTer  ,  de  vuider  la  Ville  cinq  heu¬ 
res  apres  la  publication  de  l’Ordon¬ 
nance.  Sur  le  foir  la  Bourgeoific  fc 
rallcmbla  encore  fur  le  Marché,  êc 
apres  qu’on  ut  fait  une  exaéte  recher¬ 
che  dans  toutes  les  niaifons,  on  en 
prit  cette  nuit  vint  prifonniers ,  que  l’oii 
mit  fous  bonne  fie  fure  garde. 

Quatre  jours  après ,  favoir  le  deuzici 
me  Mai,  le  Comte  de  t^oogftraten , 
Gouverneur  de  la  Province  de  Holan- 
de,  partit  de  la  Haye  avec  quelques 
Conleillers  £c  le  Procureur  general, 
pour  fc  rendre  à  Amllcrdam.  Lehui- 
tienc  Mai  on  décapita  encore  deux  de 
nos  Scébircs ,  fie  deux  jours  après  , 
autres  trente  fix  •>  fie  quant  à  ceux 
qui  avoient  abjuré  cette  fecte  ,  ils  fu¬ 
rent  obligés  d’aller  en  proceffion  nuds 
pies  fie  nüe  tête  ,  avec  des  habits 
de  toile  ,  fie  une  torche  ardente  à  la 
main. 

L’onzieme  on  en  décapita  encore 
quatre,  5c  on  en  brûla  autant  ;  8e  le 
lendemain  il  y  en  lu  encore  un  qui  uc 
la  tête  tranchée. 

Le  feizicme  on  fit  encore  une  pare-» 

B  5  illç 
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ille  eKecution ,  (i  bien  que  les  diofcs 
ayant  été  un  peu  apaifees  parce  moyen, 
les  peiTonnes  que  nous  avons  nommées 
s’en  retournèrent  le  lendemain  à  la  Hi. 
ye,  à  la  referve  du  Comte  de  Hoog- 
ftratcn ,  qui  alla  faire  un  tour  à  Mon- 
nickendam , ,  Edam  ,  Hoorn  ÔC  Encu- 
fe,  avec  quelques  Dépurés  de  laBour. 
geoified’Amfterdara ,  afin  d’y  meure  les 
ordres  neceflaires  ,  pajxe  qu’il  cou- 
roit  quelque  bruit  que  les  Seftaiies  vou- 
loient  aufii  s’emparer  de  ces  Vüles-Ià, 
Cependant  rÊveque  de  Munftcr  étant 
l’Eve  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  Ôc  vou- 
MannJr  cmpêclier  le  progrès  du  grand  mal 
atnege la  dont  ü  étoit  menacé,  avec  tous  ceux 
ce'nom  avoient  abandonné  tout  ce  qu’ils 
*  pofiédoient  dans  le  monde  ,  fe  hata 
de  mettre  le  fiege  devant  la  Ville,  avant 
que  Tes  Ennemis  devinfiéntplus  puiflants 
par  le  moyen  des  Troupes  qu’on  diioitle 
lever  dans  la  Province  de  FnTe&:  autres 
des  Pais  bas.  Outre  cela  le  travail  con¬ 
tinuel  des  Rebelles,  aux  forticationsde 
la  Ville  ,  qui  les  fatiguoit  extrême¬ 
ment  ,  comme  encore  l’occafion  favo¬ 
rable  qui  fe  prefentoit  pour  faire  le 
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dcgiit  aux  environs,  furent  caufe  qinl 
hata  extrêmement  ,  cette  entre- 
prile  ,  de  forte  qu’il  inveftic  la  Vil- 
le  de  tous  cotés  avec  trois  Armeés  , 
pour  lequel  eflfet  le  Duc  de  Guel- 
dre ,  l’Evéque  de  Coloigne,  le  Lantgra- 
"G  ve  de  Hcfl'e,  6c  quelques  autres  Prin- 
'Oif  ces  lui  envoyèrent  du  fecours ,  afin  d'é- 
d  toüfcT  ce  mal  en  fa  nniflance  ,  avant 
^  que  d'autres  Villes  en  fuflent  ateintes, 
éc  domterles  Rebelles  parla  force  des 
armes. 

î  L’Evéque  ayant  toutes  chofes  prêtes,. 

■  fit  d’abord  avancer  fts  Troupes,  afin 
r  dèdonnenin  afiaut  â  h  Ville  -,  mais  cela 
.  lui  rcüfîit  fi  mal,  qu'il  fut  contraint 

de  (e  retirer  avec  une  grande  perte  des 
:  fiens.  Ceux  de  dedans  avoient  pris 

■  du  commencement  trois  cens  hommes 
a  leur  fervice  ,  5c  le  Profete  Jean  Ma- 
tyflèn  avôit  entrepris  le  commandement 

:  des  armes  de  la  Republique.  Cetui-ci 
:  voulant  faire  quelque  exploit  digne  de  lui 
à  la  vue  de  tous  les  fiers,  qui  feper- 
;  luadoient  qu’une  telle  bravoure  ne 
pouvoir  provenir  que  du  feul  com¬ 
mandement  de  Dieu,  fit  quelques  for- 
B  6  tiefi, 
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tics  fur  le  quartier  des  Gucldrois  ;  dont 
il  en  tua  un  grand  nombre,  8c  ayant  mis 
l’alarme  par  toute  l’Armée  ,  s’en  re. 
tourna  dans  la  Ville  chargé  de  buiin, 
Ce  fucccs  l’ayant  extrêmement  cncou- 
ragé,  comme  cela  arrive  ordinairement 
aux  téméraires ,  il  prit  finalement  tren¬ 
te  de  les  plus  braves  Soldats,  aux{juils 
il  fit  acrêre  que  Dieu  lui  avoit  corn- 
mandé  de  faire  une  fortie  fur  le  quar¬ 
tier  des  Alcmans,  avec  promefle  quM 
lui  feroit  obtenir  la  viétoire  par  leur 
valeur,  fans  aucune  perte  des  fiens, 
Sc  avec  une  grande  deffaite  des  infidel- 
Ics.  Mais  les  Alemans  étant  devenus  fa- 
ges  par  la  nonchalance  des  Gueldrois, 
£c  fe  tenant,  par  confequent ,  fort  bien 
fur  leurs  gardes ,  les  arendirent  de  pic 
femie ,  étant  rélolus  de  fe  bien  deien- 
dre.  Jean  Matyflèn  fut  tué  enlapie- 
miereataque,  5c  quelques-uns  des  Tiens 
ctantechapésde  la  mêlée,  fc  fauverent 
avec  beaucoup  de  peine  dans  la  ville. 

La  mort  de  ce  Profete,  vula  haute 
cfiime  que  l’on  avoit  pour  fa  liiinteté 
de  vie ,  8c  le  don  de  fa  prétendue  Pro- 
lecie,  mit  toute  la  ville  en  a’arme, 
corn. 
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comme  fi  fout  Ton  bonheur  ut  dépendu 
de  fa  feule  perfonne.  Jean  Bukclle 
voyant  cette  confternation  generale, 
afin  d’adoucir  un  peu  la  triitenb  des 
habitans  par  des  paroles  emmiellées, 
leur  paria  en  la  maniéré  fuivante. 

Certes  ce  n  cft  pas  {'ans  raifon ,  mes 

,  .  ‘  ,  ,  eue  je 

chers  amis,  que  vous  regrcies  la  mort  jean 
du  Profete  avec  tant  de  larmes;  car  BokeUe 
c’a  été  lui  par  qui  le  Pere  vous  a  bien 
voulu  manifefter  l'a  volonté  jufqu'à 
rheure  prefente.  Il  étoitplcin  du  S. 

Elprit ,  6c  il  vous  a  prêté  tout  le  fc- 
cours  6c  ralTiftance  qui  lui  ont  été 
polîîbles,  en  vos  befoins  les  plus  pref- 
fints.  Il  a  II  pour  exemple  les  Ma- 
c.tbces ,  avec  pluficurs  autres  hommes 
qui  étoient  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  6c 
qui  onr  perdu  la  vie  en  combatant 
pour  Ion  Egide  6c  pour  fon  Peuple: 
mais  il  y  en  auroit  qui  pourroient  dire 
qu’il  dévoie  avoir  prevu  le  malheur  qui 
cfi  arrivé.  A  quoi  je  repon  que  le  St. 

Efpric  de  Dieu  ne  donne  pasàunfeul 
homme  toute  forte  de  dons.  Quant 
a  moi ,  il  y  a  longtems  que  j’ai  fu  par 
la  révélation  divine,  la  diigrace  qui’ui 
B  7 
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cil  arrivée ,  avant  qu’il  allât  coinbatrc 
les  Ennemis  >  mais  il  ne  m’a  pas  été  per¬ 
mis  de  l’en  avertir,  ou  de  dctournerle 
coup  duquel  il  étoit  menacé:  car  il  a 
plû  ainfi  à  celui  qui  envoyé  le  bien 8c 
le  mal  à  tous  les  hommes  de  la  terre, 
félon  Ibn  bon  plaillr.  C’eft  pourquoi 
je  vous  prie,  mes  chers  amis,  de  mo- 
derer  un  peu  vôtre  deuil.  Au  con- 
traire  rejouïOons  nous  avec  lui  du  bon¬ 
heur  qui  lui  eft  arrivé,  puis  qu’il  cil 
delrvrc  des  liens  de  la  chair ,  8c 
qu’il  a  hérité  l’immortaliîé  bien  heu- 
reufe. 

Cette  harangue,  toute  mal  conçue 
«.nere  qu’elle  croit,  fut  reçue  avec  tant  de  joye, 
proume.  feulement  elle  fît  oublier  la 

mémoire  du  mort,,  mais  aunî  fut  caufe 
que  d’un  commun  confenrement  on  mit 
nôt  e  harangueur  à  là  place  en  qualité  Je 
Profère  î  de  forte  qu’il  commença  des 
cetems-ià  à  faire  connoifiance  avecles 
principaux  de  la  ville  6c  les  gens  de 
guerre  qui  étoient  dedans;  ce  qui  lui 
reüflit  11  bien ,,  qu’avec  l’aide  de  la  fa¬ 
veur  qu’ils  lui  portoient,  &  aulli  fe 
£ant  à  fa-  propre  expérience ,  il  com- 
men- 
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itf  mença  auffi-côc  à  al'pirer  à  de  gran- 
3'  des  choies.  Il  leur  promit  entre 
r  autres  choies,  de  ne  permettre  jamais 
!:  que  perfonne  fut  envoyé  contre  les 
S  Ennemis,  à  une  mort  comme  ccr- 
rt  raine,  ou  qu’il  fortit  contre  eux,  fans 
;  la  conrentement  ou  ordonnance  da 
Coni'eil. 

^  Ayant ainfi  couvert  finement  fa  pol- 
■  tronerie,  fous  le  manteau  d’une  pro- 
'  mci'è  fi  iolenneîle,  il  s’abilint  entie- 
i  rement  de  faire  des  fortics  depuis  la 
mort  du  dit  Jean  Matijfienj  mais  en 
échange  il  fit  porter  du  canon  fur  les 
clochers,  d’où  il  fit  tirer  continuelle¬ 
ment  iur  l’Ennemi ,  à  qui  il  caula  bien 
du  dommage  par  ce  moyen,  fans  qu’on 
pût  lui  rendre  la  pareille  -,  ce  qui  cha¬ 
grina  extrêmement  l’Eveque ,  de  iortc 
qu’il  fut  obligé  de  couvrir  lesfiensde 
gabions  &  autres  chofes  femblablcs, 
afin  de  les  fbutrairc  à  la  fureur  du  ca¬ 
non. 

Pendant  que  les  Bourgeois  etoient 
ainfi  ocupés  à  faire  aux  Ennemis  tout 
le  mal  dont  ils  pouvoient  s’imaginer, 
Jean  Bokelfe  roula  dans  fon  elprit  tous 
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les  moyens  dont  il  fe  put  avifer,  pour 
faire  acrêreau  P.  uple  par  quelque  cho. 
le  d’extraordinaire,  qu’il  avoit  le  don 
de  Profetie ,  afin  de  fe  frayer  par  ce  mo. 
yen,  le  chemin  à  des  chofes  dune  plus 
grande  confequence. 

U  fe  rendit  pour  cet  efiêt  une  nuit 
fur  les  Rempars,  environ  la  Mi-mai) 
fous  prétexté  de  faire  la  ronde,  Sc  de 
vifiter  lei  fentinclles  qui  y  faifoient  la 
garde;  où  ayant  océ  les  habits,  il  fe 
ht  voir  tout  nud  :  Sur  quoi  feignant 
d’être  inlpiré  de  rEfprit  de  Dieu,  il 
fe  fit  dc.cendrc  en  bas,  6c  fe  mita 
courir  par  toute  la  ville  en  cet  état, 
en  criant  incefiament ,  Le  Rot  dt 
Sion  vient.  Là  dclTus  il  reprit  les 
habits,  êc  s’en  retourna  en  fa  maiion. 
Le  lendemain  un  chacun  .étant  acou- 
ru,  pour  lavoir  ce  que  cela  vouloit 
dire ,  il  ne  répondit  rien  d’abo;  d  :  6c  a- 
fin  quePon  connut  lacauie  de  Ton  fi* 
lence,  il  donna  à  entendre  par  écrit, 
que  Dieu  lui  avoit  lié  la  langiie  pour 
trois  joins.  Un  chacun  étant  étonné 
d  une  (hofefi  peu  commune,  l’cxcni- 
pie  de  Zaütarie,  dont  il  çll  parlé  en 
l’Evâii- 
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fin TEvangiie  félon  St.  Luc,  ne  lailîa  pas 
de  Faire  croire  au  Peuple  (pi’il  lui  étoit 
arrivé  la  même  chofe.  Cependant  tout 
'fpi  le  monde  étant  entre  la  crainte  6c  l'ef- 
perance,  en  atendant  ce  qui  arriveroit 
^■îcdetoutce  miftere,  les  trois  jours  étant 
'■'üi  écoulés ,  il  fc  prefenta  enfin  au  peu- 
pie,  6c  comme  s’il  ûtété  rempli  du  St. 
’iiFErprit,  il  lui  donna  à  entendre  que 
il*  Dieu  lui  avoir  commandé  d’établir  dou-  ai ïco* 
gnîîze  Juges  d’irracl,  à  la  place  de  ceux  p*e. 

qui  avoient  le  commandement  entre 
^  les  mains  afin  de  gouverner  la  Ville  à 
étt  Tavenir.  Ce  difeours  étant  fini ,  tout 
wiJc  monde  fut  d’abord  de  fonavis,  de 
li‘  forte  qu’il  choifit  incontinent  douze  per- 
éfoiinesqui  étoient  de  Ion  parti,  6c  qu’il 
coifavoit  bien  lui  devoir  être  favorables 
ulî  en  toutes  cliofes.  Il  leur  donna  le  nona 
&;  de  Juges  d^ifrael ,  6c  leur  odroya  en 
ni  méme-tems  le  pouvoir  de  prendre con- 
noiflànce  de  tout  ce  qui  fe  pafl’oit ,  6c 
de  juger  en  dernier  refibrt  toutes  les 
'  cauicj  qui  fc  prefenteroient,  foit  civi- 
cr  les  oucrimininclles.  Certes  une  belle 
;  invention  pour  gouverner  une  Pro- 
j  pulace  forte  6c  ignorante ,  par  Le  rao- 

ycii 
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yen  de  perfonnes  qui  lui  ctoient  affec¬ 
tionnées,  6c  parvenir  ainfi  peu-à-peu 
au  faite  de  la  fupreme  grandeur ,  qui 
étoic  la  feule  choie  à  laquelle  il  dpi- 
roic  de  toutes  fes  forces. 

Quand  on  conlidcre  les  paroles  2c 
les  actions  de  cec homme  ,  on  ne  peut 
pasafles  s’étonner:  car  il  femble  qu’il 
a  été  extrêmement  mal  apris,  hardi ,  ef- 
fronté,  ambitueux,  luxurieux,  diffimu- 
lé,  6c  cruel  jufqu’à  l’excès  contre  ceux 
qui  étoient  Ibus  fon  commandement; 
tous  Iclquels  deffauts  il  n’avoit  point 
de  peine  à  couviir  de  la  reverence qu’il 
vouloir  qu’ôn  portât  à  fon  prétendu 
don  de  Profccie.  Les  Juges  donc  par 
lui  établis,  commencèrent  d’abord  d’ex¬ 
ercer  leurs  charges  comme  font  ordi¬ 
nairement  tous  les  Ufurpateurs  5c  les 
Tirans,  punilïant  de  mort  tous  ceux 
qui  ne  leur  obeïiToient  pas  aveug'e- 
ment,  pour  la  moindre  faute  qu'ils 
commettoients  violant  les  loix,enfairant 
dé  nouvelles,  6c  introduifant  une  autre 
forte  de  Gouvernement.  Lors  qu’ils 
étoient  affis  pour  juger,  c’étoit  Joan  B(3- 
kclfe  qui  prefidoit  à  leur  Affemblce 
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qui  prononcûit  toutes  les  fentcnccs» 
Cependant  PEveque  commença  à 
s’ennuyer  de  la  longueur  du  fiege,  car  l’Evc- 
l’argentvenoit  à  lui  manquer  pour  pou- 
voir  entretenir  Ton  Armée ,  6c  il  n’y  a-  d*afFa- 
voit  point  d’efpcrance  de  pouvoir  pren- 
dre  la  ville  par  force,  de  forte  qu’il  fe 
refolut  de  l’i^ffamer.  Ainfl  donc  ayant 
congédié  fon  Armée,  il  fit  faire  des 
Forts  tout  à  l’entour  delà  ville,  afin 
d’em pécher  lentree  de  toute  forte  de 
vivres,  de  forte  que  l’hiver  s’apro- 
chantj  il  fit  faire  fept  Fortereflès  à  une 
égalé  diflance  les  unes  des  autres ,  6c 
y  fit  mettre  un  bon  nombre  de  Soldats, 
afin  qu'ils  pufîent  s’aider  les  uns  les  au¬ 
tres  en  cas  de  befoin.  On  pofa  aufli 
des  Corps  de  garde  de  Cavalerie  à 
toutes  les  avenues,  Icfquels  faifoient  la 
patrouille  jour  6c  nuit,  afin  dedccou- 
viirccux  qui  voudroient  aporter  quel¬ 
ques  vivres  dans  la  ville. 

Dans  le  tems  que  l’Evéque  congé¬ 
dia  fon  Armée,  il  y  ut  un  de  les  gens 
qui  trouva  le  moyen  d’entrer  dans  la  vil¬ 
le,  lequel  ayant  cmbraflé  la  Religion 
de  ceux  de  dedans,  fut  reçu  par  Knip- , 
per- 
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perdûllink  dans  fa  maifon ,  où  logeoit 
auffi  Jean  Bokelfc  ,  ainfi  que  nous 
avons  dicci-deüus. 

Il  arriva  une  nuit,  que  cc  bon  Pro¬ 
féré  étant  tenté  par  la  bonne  nature,  fc 
leva  de  Ion  lit,  5c  s’alla  mettre  dans  un  au- 
tre,  où  il  y  a  voit  une  fervante,  avec  laqucl- 
le  il  fit  ce  quùl  avoit  envie  de  faire: 
mais  s  étant  aperça  que  le  Soldat,  le¬ 
quel  couchoit  en  la  même  chambre, 
qui  faifoit  femblant  de  dormir,  a- 
voit  remarqué  Ibn  larcin  amoureux,  il 
s’en  alla  le  trouver  le  lendemain,  a- 
vanc  que  l'aftaire  fût  fué,  lui  ayant 
donné  une  picce  d'or,  il  le  priaden'en 
dire  mot  â  perionne,  mais  que  quant 
à  lui ,  il  en  uleroit  ainfi  qu’il  verroit 
à  propos.  Toutefois  craignant  après 
cela,  d’étre  trahi  par  cc  Soldat,  & 
aprehendant  par  cc  moyen ,  de  perdre 
non  feulement  tout  fon  crédit  6c  h 
réputation,  mais  meme  d’être  mis  en 
danger,  il  fit  incontinent  afiéinblertout 
le  Peuple,  en  prclence  duquel  il  deman¬ 
da  aux  Minières,  s’il  étoit  permis,  félon 
laSte.  Ecriture,  d’avoir  plus  d’une tem- 
me.  Mais  cependant  il  s’etoit  abou- 
^  ché 
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fé  avec  eux  fecrettemenr,  avant  que 
de  convoquer  l’AfTemblée  ,  de  forte 
qu’ils  repondirent  tous  d’une  commu¬ 
ne  voix,  que  cela  étoit  permis.  Tou¬ 
tefois  il  fe  trouva  là  quelcun ,  parhazard 
lequel,  à  ce  qu’il  fembloit,  croit  plus 
fage  que  les  autres  ,  &  plus  verfe  en 
fEcriturc  fainte.  Cetui-ci  étant  fort 
ctonné  d’un  avis  fi  contraire  au  con¬ 
tenu  de  cette  même  Ecriture  ,  fans  a- 
icndre  ce  que  le  Profete  pourroit  dire 
en  fuite  là-defllis,  fe  mit  a  crier  tout  haut, 
que  cela  étoit  faux  ôccontraire  à  la  pa¬ 
role  de  Dieu,  ce  qu’il  prouva  par  l’E¬ 
criture  ,  quoique  cela  ût  été  permis 
autrefois  au  Peuple  juif  pour  de  certai¬ 
nes  raifons,  &  que  même  les  Payens, 
qui  ne  fuivoient  que  la  loi  de  Nature, 
avoient  toujours  dctcflé  une  telle  do- 
drinc.  Mais  le  Profete  ne  pouvant 
confentir  à  la  diminution  de  fon  au¬ 
torité  par  ce  nouveau  Peuple  ,  qu’il 
avoir  refolu  de  remplir  de  toute  forte 
d’erreurs,  ôc  de  le  gouverner  à  fafan- 
taifîe,  ie  fentant  extrêmement  irrité 
de  lahardiefîedc  cet  homme,  il  le  fit 
incontinent  faifir,  ôc  lui  fit  trancher  la 
icte,  '  Le 
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Le  Peuple  voyant  cela  ,  il  y  en  ut 
plufieurs  d'entre  eux  qui  étant  extie. 
mement  fcandalifés  d’une  telle  cruau¬ 
té  ,  &  d’une  dodrine  fi  contraire 

au  Chriftianifme  ,  virent  bien  qu’- 
ils  étoient  trompés  &:  feduits  par  ces 
Etrangers,  de  forte  qu’il  y  en  ut  cin- 
quante  qui  complotèrent  de  remettre 
la  ville  entre  les  mains  de  l’fivequc, 
à  condition  d’avoir  la  vie  fauve;  Sede 
rompre  à  cet  effet  en  une  certaine  nuit, 
dont  ils  convindrenrenfemble,  lespor- 
tesde  la  ville ,  afin  de  Faire  entrer  les  En¬ 
nemis  ,  6c  chafler  toute  cette  engean¬ 
ce  d’Anabatifles.  Mais  cette  conCpira- 
tion  n’ayant  pas  été  tenue  affés  fccrct- 
te,  elle  fut  découverte  par  quelcun 
qui  en  ut  le  vent,  8c  qui  en  avertit  le 
Proféré  le  lendemain,  Là-defïus  on  fc 
faifit  incontinent  de  cinquante  5c  une 
perfonnes,  que  Ion  exécuta  peu  apres 
de  trois  fortes  de  fuplices  :  car  on  en  fit 
pafler  les  uns  par  les  armes  ;  les  autres 
furent  coupés  par  le  milieu  du  corps, 
6c  les  autres  tirent  la  tcie  tranchée. 
Cette  execution  dura  deux  jours ,  6c  ce 
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n^fiit  Pî.irent  KnippeidolliLk  qui  leivitdc 
«n  Bourreau. 

Uîï  Cela  augmenta  extrêmement  la  crain- 

raif:  te  qui  regnoic  déjà  dans  la  ville  ,  de 
qy:  forte  que  tout  le  monde  faifoit  paroitre 
et  un  vilage  fort  trille  &  fort  abatu ,  par 
cis  où  on  pouvoir  voir  le  repentir  qu’ils 
M  avoicntde  leur  changement,  &  la  tri- 
ut.  fl  elle  qu’ils  fentoient  de  ne  voir  point 
de  moyen  d’eviter  les  maux  dont  ils 
loî  étoiént  menacés.  Mais  tout  cela  ,n’em- 
E  pechoit  pas  que  ceux  qui  avoient  legou- 
E[  vernement  entre  les  mainSjUe  fe  montraf^ 
fent  toujours  plus  rigoureux ,  '  de  forte 
lin  qu’ils  refolurent  par  ordre  du  Profete , 
rti  de  mettre  les  Habitants  entièrement 
:bi  fous  le  joug.  Cela  fut  caufe  qu’on  rc- 
tl  doubla  les  gardes  qui  étoient  aux  por- 
i;  tes ,  tant  la  nuit  que  le  jour,  afin  que  per- 
lu  fonne  ne  fortîc ,  ou  que  Ion  ne  fît  point 
rc-  d’aflcmblées  pour  s’en  rendre  le.s  niai- 
r  très.  On  ne  voulut  plus  auffi  laifler 
ff  travailler  perfonne  aux  fortifications  de 
)i,  la  Ville,  6c dans  l’ecat  où  on  étoit  a- 
■f  lors ,  on  crut  allés  faire  fi  on  pou- 
[[  voit  empecher  les  malcontents  de  rien 
entreprendre  J  par  les  menaces  de  pu-* 
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nir  rigoureufement  ceux  qui  remue- 
rojenc  le  moins  du  monde ,  6c  en 
fe  tenant  bien  (iir  leurs  gardes. 

Les  chofes  étant  donc  ainfi  npaifées, 
on  fit  une  exadbe  enquête  par  toute 
la  ville,  afin  de  chercher  les  plus  bel- 
les  femmes  que  Ion  pourroit  trouver, 
de  lorte  qu’en  peu  de  jours  il  n’y  ut 
pas  une  fille  au  defTus  de  quatorze  ans, 
qui  ne  fût  violeé.  Ce  fut  là  1  ouvra¬ 
ge  de  ce  faux  Profete,  je  veux  dire  de 
Jean  Bokelfe  ,  que  Dieu  permit  ainfi 
fa  providence,  afin  que  cette  feêledes 
Anabatifles  fût  d’autant  plutôt  exter¬ 
minée. 

Cependant  cette  maniéré  de  gou¬ 
verner  par  le  moyen  de  douze  JugeS) 
ne  dura  en  tout  que  neuf  lemaines, 
car  ce  bon  Apôtre  que  je  vien  de  nom¬ 
mer,  voiant  les  chofes  à  peu  prés  au 
point  qu’il  fouhaitoit ,  chercha  un  ex¬ 
pédient  pour  leur  faire  quiter  leurs 
charges  i  ôc  comme  il  ctoit  extrêmement 
ambitieux  6c  inconftant  ,  il  ne  lon¬ 
gea  qu’àatirerle  gouvernement  a  lui 
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■fm  II  leur  lie  pour  cet  effet  la  haran-  Hatani 
k  gue  fuivante  ,  apres  les  avoir  fait  af- 
lèinbler  ,  afin  de  leur  déclarer  Ton  in-  keii'eà 

'üilî  tention.  Foici  ce  q ne  dit  le  Seigneur  P E- 

.  ~  *  •  J  blcedes 

t0(  ternel ,  o  jages.  Comme  j  at  eu  devant  douze 

isl  établi  Saul  pour  Roi  en  Israël ,  ^  après  ? 
Ji;  lui,  David ^  epuoi  qtPil  ne  fût  qidunftm- 
)  pie  berger,  atnji  f établi  fean  Bok^lft-, 
mon  Prof ae ,  pour  Roi  en  Sion  Les  Ju- 
ir  ges  ay mt  entendu  cette  brieve  haran- 
j  gue,  6c  voyant  bien  a  quoi  elle  butoir, 

!  s’y  opolèrent  tous  unanimement  »  di- 
fanr  qu’ils  n’acceptoient  nullement  cet- 
:  fe  Profccie ,  6c  que  l’affiire  valoir  bien 
la  peine  qu’on  en  délibérât.  Quoique, 
dit  Jean  Bokelfe  ,  ce  foit  avec  af- 
fésde  répugnance  que  je  fuis  appelle  de 
Dieu  à  une  telle  dignité ,  de  forte  que 
s’il  m’etoit  permis  de  fuivre  mes  incli¬ 
nations,  j’aimerois  mieux  être  un  Bou¬ 
vier  ou  on  Palfrcnier,  toutefois  je  fens 
que  je  fuis  mené  comme  par  la  main 
au  Royaume  de  Sion  ,  quoi  que  ce  foie 
extrêmement  contre  ma  volonté.  C’êc 
pourquoiil  commanda  aux  Juges  de  fc 
ceffiircde  leurs  charges ,  ôc  delefaluer 
en  qualité  de  R.oi.  Les  Juges  voyant 
C  la 
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la  finefTe  de  cct  liommcj  déclarèrent 
tous  d’une  commune  voix,  qu’il  nede.  * 
pendoit  pas  d’eux ,  d’elire  qui  que  ce  ^ 
fut»  en  qualité  de  Roi,  mais  que  c’étoit 
là  une  chofe  qui  apparcenoit  au  Peuple, 
lequel  avoir  le  fupreme  commandement, 

&:  que  par  confequent  il  falloic  propo- 
lcr  une  affaire  de  cette  importance  à 
ceux  dont  les  voix  écoienc  ncceffaires 
pour  cet  effet. 

Cependant  il  y  avoir  en  cettcAffemblée, 
un  nommé  Jean  Tufeofehierer,  OiFcvrc 
de  Warendorp,  à  qui  Jean  Bokelfcavoit 
fait  le  bec  avant  que  de  la  convoquer,  de 
forte  que  celui-ci  s’écria ,  d’abord ,  que 
l’autre  étoit  un  Profete.  A  peine  ut  il  | 
prononcé  ces  paroles,  que  l’Orfevre 
s’adreflànt  aux  Juges,  leur  commanda  de 
faire  alTembler  le  Peuple  furie  Marché, 
parce  qu’il  avoir  à  leur  annoncer  la  volon¬ 
té  de  Dieu.  G ela  fut  incontinent  exécu¬ 
té»  de  forte  que  le  Peuple  s’aflémbla 
en  un  moment,  de  tous  les  endroits  de 
la  Ville.  Lors  que  tout  le  monde  fut 
en  prefènee ,  nôtre  nouveau  Profete 
leur  parla  en  cette  maniéré.  Ecoute, 
îfraél,  voici  ce  que  l’Eternel  tçn  Dieu 

te 
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lei  te  dît.  Vous  dcpoferés  les  Juges  de  leurs 
i;  charges,  comme  auffi  l’Evéque  6c  les 
’eu  Minillres,  afin  d’en  mettre  d’autres  en 
leur  place.  Vous  choifirés  douze  per- 
ûtr  fonnes  non  lettrées  &:  ignorantes ,  à 
op  qui  vous  ordonner és  d’annoncer  premie- 
ice  rement  ma  parole  au  Peuple ,  lefquels 
a;  n’étant  conduits  que  par  mon  feulEf- 
prit,  l’expliqueront  fans  l’aide  ou  l’af- 
liâ  lifiance d’aucunes  Ecritures,  6c  je  leur 
Cl'  donnerai  l’Efprit  d’entendement  6c  de 
VJ  iagelîé.  Là-deflüs  s’adrefiant  à  Jean  Bo- 
;  kelfe,  il  dit;  Et  toi,  Jean  Bokelfe, 
(jy  c’êtàtoiquele  Pere  donne  cette  cpée, 
it  (là-deilus  il  lui  prefenta  en  mêmetems 
uneepéenuè  à  la  vue  d’un  chacun)  6c 
I  t’établit  pour  Roi,  afin  que  tu  ne  gou- 
!  vernes  pas  feulement  ici  en  Sion  ,  mais 
ot  aufli  par  toute  la  terre,  6^  quetuacloi^- 
J  Tes  ton  Royaume,  en  telle  forte  que 
1,1  toutes  chofes  (oient  réduites  fous  ta  puif- 
e  lance.  Après  cela  il  exhorta  le  Peuple 
;  de  fe  foumettre  fans  murmure  au  nou- 
veau  Roi  6c  de  lui  obéir  en  tout  ce 
;  qu’il  voudroit  lui  commander,  s’ils  vou- 
;  loient  avoir  un  Royaume  fiable  6c  bien 
i;  ^ermi.  D’autre  côté  il  admonéta  aufii 
C  Z  Iç 
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le  Roi,  de  gouverner  en  telle  manicrc  . 
qu’il  (ê  rendit  agréable  à  Dieu,  Scqu’ilj 
laidat  lcRoiaume  au  même  ccat  à  celui! 
qui  lui  fuccederoir.  Cela  ctanr  lait,  il  Fut] 
îqeiert  ï^continenc  proclamé  en  qualité  de  Roi,! 
laRoy.  avec  une joyè  univerlelie  &  étant acom-i 
paigné  d’un  grand  nombre  de  Minipl 
Sokeife.  très ,  (  fans  avoir  pourtant  aucutie  g,ir-l 
de,  parce  que  l’autre  Pavoit  voulu  3in-| 
fi)  il  fut  mené  au  Cimeticre  deSt.Lam-| 
bert,  afin  d’y  recevoir  la  couronne  (urj 
la  tête.  Toutes  ces  chofes  étant  ainfi  l 
Sep\a.  ,  il  fit  Barent  l^ofman  fon  ^ 

faenrs^  Orateur,  6c  Gerrir  Boukebinder  de 
c'fficiers  Zwol,  Barent  Krcchting,  Henri  de  Rek.  | 
ker,  ScGcrrit  Rennig,  (dont  les  deux 
derniers  n’étoient  pas  des  moindres  Bour-i 
geoisde  la  ville,)  fes  principaux Con-' 
feiîlers.  Pour  ce  qui  êt  du  Bourgue-^ 
maitrcTilbeck  ,  il  le  fit  fon  grand  Mai-' 
tre  d’hôtel,  6c  Gerrit  Kippenbrock,  ' 
le  Gardien  de  fa  vaifiélle  d’or  Sc  d’ar¬ 
gent.  Ayant  ainfi  crée  fes  principaux 
Officiers,  il  ordonna  douze  Halcbar- 
diers  pour  fa  garde  ,  avec  lefquels  il 
marchoit  par  lesruësàde  certains  jours 
de  U  femainc.  Quant  à  Knipperdol- 
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link,  ce  fut  Ton  Lieutenant  general. 

il  ne  fera  pas  ici  mal  à  propos  de 
dire  en  quelle  manière  il  fc  comporta 
au  gouvej'ncment  de  Ton  Régné ,  tant 
en  les  affaires  domeftiques  qu’en  public, 
avant  que  je  vienne  aux  chofes  qu'il  a 
fait  de  terns  en  tems ,  afin  que  l’on  puifle 
voir  par  là ,  les  moyens'dont  il  s’êt  fervi 
pour  parvenir  à  la  Royauté  à  laquelle 
il  afpiroit. 

Il  epoula  la  Veuve  de  Jean  Matyf- 
fen,  qui  avoit  etc  tué  par  les  Enne-sonma. 
mis  il  n'y  avoit  pasiongtems,  ainfi  que  "^8® 
nous  avons  déjà  dit.  Celleci  fut  la  veu'4 
l'eulc  Reine,  ôc  elle  tenoit  un  train  à 
part  avec  un  grand  nombre  de  Dames 
d’honneur  &:  de  Damoifellcs  fuivan- 
tcs.  Qiiant  à  lui,  il  avoit  trente-ua 
chevaux,  dont  quelques' uns  étoient 
couverts  de  drap  d’or  &  de  felles  en 
broderie:  Equant  aux  habits  qu’il  por- 
toit,cen’étoit  que  toile  d’or  ôcd’argenr, 
qui  étoient  faits  des  ornements  qu’on 
avoit  enlevé  des  Egliles.  Son  grand 
Ecuier  croit  acoutré  de  la,  même  ma¬ 
niéré,  6c  outre  ce  a  il  portoit  quantité 
de  bagues  d  or  d’un  prix  ineftimabic. 

Ç  3  La 
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La  Reine  n’étoit  pas  moins  pompeu. 
fementajuftéc,  avec  toutes  Tes  Dames 
ScDamoifelles,  de  forte  que  dans  cette 
Cour,  tout  brilloic  d’or,  d’argent,  de 
pierreries  ôc  autres  chofesprecicufes.  1 
Lorsqu’il  paroiflbit  en  public,  afin  de 
lannai  ii- faire  voir  fa  pompe,  il  avoit  une  grande 
^ ucîc  il  toile  d’argent,  qui  étoit  fort  bien  i 

faite,  6c  dont  les  plis  étoient  tailladés  en  di.  j 
endroits,  à  travers  defquels  on vo-  j 
fciit-  y  oit  la  pourpre  &  le  velours,  atachés  \ 

avec  des  aiguillettes  d’or,  ce  qui  faifoit  i 
un  effet  qui  étoit  fort  agréable  à  la  vue.  i 
11  avoit  deux  jeunes  hommes  à  les  cotés,  , 
dont  celui  qui  étoit  à  la  gauche ,  portoit 
une  epée  dont  la  poignée  étoit  enrichie 
d’or  &  de  diamants,  6c  celui  qui  étoit  à  la 
droite,  une  Couronne,  avec  une  Bible 
dans  la  main.  Un  de  ces  deux-là  étoit 
le  fils  de  TEvéque,  lequel  ayant  été  pris 
dans  le  dernier  tumulte ,  avoit  été  l'ait  j 
Chambellan  du  Roi ,  il  n’y  avoit  pas  ; 
lontems.  La  Couronne  croit  de  lin  ^ 
or  environnée  de  diamants  6c  autres 
pierreries  d’une  valeur  incftimable. 

Outre  tout  cela  il  portoit  une  chai- 
ne  d’or ,  qui  étoit  ornée  de  plufieurs 
bagues 
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bagues  8c  joyiix  î  qui  la  rendoient  ex- 
trement  belle.  11  y  avoir  auiîî  une 
boule  d’or,  qui  reprefentoit  le  mondé, 
avec  une  croix  d’or  au  milieu,  ôcdeux 
epées  en  travers ,  dont  Tune  etoic  en¬ 
richie  d’or,  6c  l’autre  d’argent,  avec  cette 
iiifcription  :  Le  Roi  dejullice  en  ce 
monde.  Il  fc  faifoit  voir  trois  fois  la  fe- 
maine  au  Peuple ,  en  ce  pompeux  ati- 
rail. 

I!  y  avoir  aufTi  un  Trône  fort  éle¬ 
vé,  d’une  ftrudure  admirable  ,  fur  le¬ 
quel  il  inontoit  quand  il  vouloir  don¬ 
ner  audience  ,  6c  faire  voir  la  mag¬ 
nificence  dont  il  etoit  reveflu.  Un  de¬ 
gré  plus  bas,  à  fa  gauche ,  etoit  Knip- 
perdollink,  Ton  Lieutenant  general ,  & 
après  fuivoient  les  quatre  perfonnes qu’il 
avoit  choifi  pour  fes  Conreiller&^.  Pour 
ce  qui  eft  des  femmes  qu’il  époufa, 
outre  celle  qu’il  avoit  déjà ,  6c  qui  por- 
toit  la  qualité  de  Reine ,  comme  nous 
avons  déjà  dit  ,  nous  en  parlerons,  en 
un  autre  lieu. 

Incontinent  apres  fon  élévation  au 
Tronc,  il  commença  à  s’àcommodcr 
à  la  maniéré  de  vivre  des  Rois ,  8c  s’a- 
G  4  donna 
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donna  à  l’expediiion  des  grandes  affai¬ 
res,  Un  certain  jour  étant  afl^s  fur 
ion  Trône  en  fes  habits  Royaux  ,  6c 
donnant  audience  à  tout  le  monde , 
voici  Tufeofehirer  qui  fe  prefenie  de¬ 
vant  lui,  Sc  qui  lui  dit  i  Roi  Jean  ,  il 
eff  jufte  que  l’Evangi'c  de  Chriff  foit 
renouvcllé  par  toi.  Voici  ce  que  dit 
TEternel  Dieu  :  Va  5c  di  au  Roi  de 
Sion,  qu’il  préparé  ma  Cene  liir  le 
Cimetière  de  la  grande  Eglife.  Ceux 
qui  prêchent  ma  parole ,  feront  envo-ï 
ycs  vers  les  quatre  coins  du  monde i 
afin  ü’enfeigner  à  tous  les  hommes  le| 
chemin  de  falut,  6c  de  les  affcmbler. 
en  ma  Bergerie  par  l’Efprit  de  la  bou-' 
che.  Ges  paroles  étant  prononcées,  il  lits 
lavoir  au  Peuple  qu’ondevoit  célébrer  la 
Cene  audit  Cimetière,  6cles  exhorta 
à  tous  de  s’y  prefenter  avec  la  révéren¬ 
ce  qui  etoit  convenable  à  un  li  grand 
miftere.  A  ces  mots  tout  le  monde 
prit  le  chemin  du  Cimetiere  ,  tant  jeu- 
res  que  vieux,  lansdiftinétiond’îige  ni  de 
fexe ,  de  forte  qu'ils  fe-  virent  en  peu 
de  tems  au  nombre  de  quatre  raille 
Gonaraunians.  Il  y  en  a  qui  y  en 
ajou- 
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ajoutent  encore  huit  cens  ;  ce  qui  me 
fèmbleroit  allés  étrange ,  à  moins  qu’on 
n’y  veuille  comprendre  les  petits  cn- 
fans.  Comme  ils  furent  affis  à  table  » 
on  fervit  trois  fortes  de  mets  ;  favoir 
premièrement  de  la  chair  fumée ,  apres 
du  bouilli,  6c  en  fuite,  du  rôti.  La 
boidon  fut  de  la  bicre.  Le  Roi  &  la 
Reine  fervirent  à  table ,  avec  quantité' 
d'flalebardicrs,  de  Valets,  de  Damoi- 
fdes,  5c  de  Servantes. 

Les  tables  étant  levées ,  le  Roi 
ayant  un  jupon  de  foye  ?  afin  d’eftre: 
moins  embarraflé  pour  Taclion  qu’if 
alloit  faire,  s’alla  mettre  au  haut  boufe; 
de  l’une  d’elles  ,  où  il  diftribua  au' 
Peuple  des  morceaux  de  pain  ,  en  di- 
fant  CCS  paroles  du  Sauveur:  Prenés, 
anonecs  la  mort  du  Seigneur,  6c  di- 
ftribués  vous  en  les  uns  aux  autres  : 
comme  ils  firent ,  6c  s’cxhorterenc  en 
même  teins  les  uns  les  autres,  à  uneu- 
nion  5c  une  charité  fraternelle.  Ce¬ 
la  étant  fait  ,  il  y  ut  deux  valets  du 
Roi  qui  verferent  du  vin  à  boire  ,  en 
prononçant  à  chaque  fois  les  paroles 
que  nous  lifons  en^'Evangilc  ?  A  cela 
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les  Communians  ajoutèrent  une  ex, 
hortation  qu’ils  refirent  mutuellement 
laquelle  confi  doit  en  ces  paroles:  Com¬ 
me  le  vin  Te  fait  de  plufieurs  grapes  de  rai- 
fin  mifes  enlcmblejôc  le  pain  de  plufieurs 
geainsde  blé  ,  ainfi  nous  tous  he  faifons 
enfemble  qu’un  feul  corps  8c  unlculef- 
prit. 

Gela  étant  ainfi  parachevé,  ils  fç 
mirent  à  chanter  le  Cantique  qui  fe 
commence,  Gloire  foit  à  Dieu  aux 
lieux  très-hauts  :  8c  enfin  le  Roi,  la 
Reine  ,  les  Valets,  8c tous  ceux  qui 
croient  de  garde  ce  jour- là,  urentaufli 
leur  tour  pour  faire  la  Cenc. 

C^uartd  tout  fut  fait  en  la  manie- 
rc  que  nous  venons  de  dire,  le  Roi 
demanda  au  Peuple  s’ils  croient  tous 
bien  dilpofés  à  acomplir  la  volonté  divi¬ 
ne  d’un  franc  vouloir,  c’eft-à-direà  fouF- 
frir  8c  à  mourir  pour  leur  Religion.  A 
quoi  ayant  répondu  que  oui  tout  d’une 
voix,  il  y  ut  un  autre  Profetenomme. 
Warendorp,  lequel  s’eftanc  levé , dit: 
Antre  Voîci  cc  quc  dit  le  Seigneur  l’Eter- 
inomménel:  Choifi  toi  de  mou  Peuple  quel- 

Waren-  qUeS 

üorp,  , 
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qucs-iins ,  que  tu  laifièras  fortir  de  la 
ville  ,  afin  d’aller  par  tous  les  quatre 
coinsdu  monde,  pour  y  faire  des  mer¬ 
veilles  furprenantes ,  Sc  annoncer  ces 
chofes-iciaux  Peuples  etrangers.  Que 
ceux  qui  n’obeïront  pas  aux  comman¬ 
dements  de  Dieu  ,  meurent  de  mort, 

La  defilis  ayant  tiré  un  billet  defes  bo¬ 
tes,  il  fit  tout  haut  la  Icélure  de  ceux  qui 
étoient  defiinés  à  cette  expédition.  Par¬ 
mi  ceux-là  ctoit  aufiiTulcofchierer,  qui’ 
avoit  fait  avoir  la  Royautn  à  Jean  Bo- 
keife.  Alors  tl  les  exhorta  tous  cn- 
iemble ,  d’abandonner  toutes  choies , 

de  fe  mettre  en  voyage  afin  d’anon- 
cer  l’Evangile  fans  aucune  crainte,  6c 
ne  point  renoncer  à  leur  vocation,  ni 
fe  defifier  d’une  fi  bonne  entreprile  par 
aucune  aprehenfion  de  prifon  ,  de 
fer,  de  feu,  ni  d’aucuns  autres 
luplices  dont  on  pourroit  les  me¬ 
nacer,  afin  de  les  détourner  d’un  fii 
bon  deflein. 

Le  nombre  de  ceux  qui  furent  des- 
tinés  aune  fi  fainte  aânon ,  fut  de  vintfix,  defes 
lesquels  furent  diftribués  en  cette  for- 
C  6  te 
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te  par  le  Pfofctc  :  favoir  qu’il  y  en 
auroit  fept  qui  iroient  à  Ofnabrug, 
fixa  Coeffek,  cinq  à  Warendorp,  & 
huit  à  Socft'j  auquelsle  Roi  fie  don- 
ner  à  chacun  une  piece  d’or  de  nf^uf 
ecus.  On  les  fie  fortir  de  la  ville 
par  quatre  portes  diff .rentes ,  le  quiii. 
ziéme  Octobre  ,  félon  les  ordres  que 
le  Roi  en  donna  à  ceux  de  fa  garde. 

Les  Evangeliftes  et  nt  arrives  dCf 
vaut  les  portes  des  dites  Villes,  ils 
entrèrent  dedans  à  leur  manière  acoutu- 
mée  ,  c’efi-à-dire  en  jettant  des  cris 
épouvantables,  avec  ces  paroles:  Con* 
vertifies-vous  ,  car  le  tems  efl:  cuiirc, 
dans  lequel  le  Pere  veut  avoir  com- 
pafilonde  vous.  La  coignéc  eft  déjà 
mife  à  la  racine  de  l’arbre ,  6c  li  vous  re¬ 
jettes  la  paix  que  nous  vous  prefentons, 
il  arrivera  bientôt  que  le  Pere  vous  ex¬ 
terminera.  Un  chacun  voyant  6c  en¬ 
tendant  des  chûfes  fi  extraordinaires , 
ne  la  voit  que  dire  ,  de  forte  que  l’alar¬ 
me  fut  grande  par  tout.  Cependant 
'  P^sde  le  faifir  de  ces  mifera- 
^oni%s.  blés,  Sc  ayant  été  menés  à  la  Maifon 
de  ville  pour  dire  y  examinés ,  ils  éten¬ 
dirent 
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dirent  leurs  manteaux  à  terre ,  5c  ayant 
jetté  dedans  ,  l’or  qu’on  leur  avoïc 
donné,  ils  prononcèrent  ces  paroles  : 

Nous  avons  eié  envoyés  ici  par  le  Pe- 
re  ,  pour  vous  anoncer  i’Êvangile. 

Si  vous  [c  voulés  recevoir ,  il  faut  que 
vous  aportiés  tous  vos  biens  en  com¬ 
mun  y  6c  11  vous  le  refulés ,  nous  pre¬ 
nons  Dieu  à  témoin  ,  en  prefence  de 
ce^  pièces  d’or,  que  vous  avés  rejette 
la  paix.  Le  tems  que  tous  les  Proiétes 
ont  prédit  >  eft  venu  prelentement  ; 
lavoir  qu^Dicu  ne  veut  que  jullice  fur 
la  terre  i  6c  quand  le  Roi  s’aquitc  delà 
charge  en  telle  manière  qu’il  ne  viole 
ni  ne  bicflc  la  jullice  fur  la  terre,  a- 
lors  Chiid  remettra  k  Roiaume  entre 
les  mains  de  Ton  pere.  On  les  exami-  Ef«a- 
na  ’lur  plufieurschofes  ;  favoir  fur  leur 
Religion ,  leur  maniéré  de  vivre ,  6c 
l’ctat  où  etoic  la  ville  de  Munller.  A  ^ , 
quoi  ils  ne  repondirent  autre'  chofe  ,  ponfe. 
finon  qu’ils  étoient  prêts  de  confirmer 
leur  doétrine  par  leur  fang.  Ils  o(e- 
rent  même  bien  avancer  que  la  Parole 
de  Dieu  n’avoit  point  été  enfeignée  pure¬ 
ment  ,  depuis  le  ten>s  de  jelùs  Cferifl: 

G  7  ÔC 
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Scdefes  Apôtres, Se  que  la  juftice navoit 
point  été  oblcrvée.  Que  depuis  ce 
tems-Ià  il  s’étoit  elevé  quatre  Profé¬ 
rés  ;  fâvoir  jean  Bokclfé,  de  Leide, 
Sc  David  Joriflé,  de  Delf,  qui  étoienc 
les  veitables ,  mais  les  deux  autres  taux 
6c  impies  ,  favoir  le  Pape  de  Rome 
&  Martin  Luter  ;  6c  que  s’il  étoit 
permis  de  faire  comparaitbn  de  ces 
deux  derniers,  Luter  étoit  beaucoup 
plus  méchant  que  le  Pape.  Ils  re]et- 
terent  auffi  tous  les  Anabatilles  qui 
n’étoientpas  de  leur  feébe.  Ayant  été  in¬ 
terrogés  parquels  palTages  de  l’Ecri¬ 
ture  ils  pourroient  défendre  leur  do- 
élrine  >  6c  faire  voir  qu’ils  avoient  û 
raifon  de  ravir  les  biens  des  honnêtes 
gens  ,  avec  leurs  femmes  8c  leurs 
enfans  ,  vu  que  félon  cette  meme 
Ecriture  ,  il  n’cfl:  pas  permis  de  con¬ 
voiter  le  bien  d’autrui  ,•  ils  repondirent 
à  cela ,  que  nôtre  Seigneur  Jelus  Chrift 
avoitditj  vous  pouvés  bien  remarquer 
Pecat  de  Pair  8c  du  Ciel ,  mais  non 
pas  les  lignes  des  Saifons  :  Item  hu- 
reux  font  les  débonnaires ,  car  ils  hé¬ 
riteront  ia  terre.  Qu’il  y  avoit  pour 
trois 
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trois  cent  millle  ecus  d’argenterie  8c 
autres  meubles ,  dans  la  ville  de  Mun- 
fter  :  Qu’on  avoit  établi  quélqucs 
perlonnes  fur  les  vivres  ,  qui  trafi- 
quoient  avec  les  ïnfidclles:  Qu’il  étoit 
permis  à  un  homme  d’avoir  cinq  fem¬ 
mes  ,  quelques-uns  fix ,  &  d’autres 
fept  &  huir:Qu’ilsétoicnt  obligés  decon- 
verfer  avec  elles  ,  jufqu’à  ce  qu’elles 
l'uflènt  groÜès,  &  qu'aprés  cela  ils  pou- 
voient  en  choifir  une  autre,  telle  qu'ils 
vouloient.  Qu  on  marioic  les  jeunes 
filles  à  douze  ans  ,  &  qu'aprés  cela 
il  ne  leur  étoit  pas  feulement  permis- 
de;{ê  regarder  de  travers  les  unes  les  au¬ 
tres  ,  fur  peine  de  punition  corpo¬ 
relle;  comme  aufll  les  femmes  qu’on 
loupçonnoit  ou  qu’on  aeufoît  d’adul- 
terc.  Pour  ce  qui  eft  des  vieilles  fem¬ 
mes  ,  &  celles  qui  n’étoient  plus 
propres  au  mariage,  elles  prenoient  des 
Tuteurs  ,  qui  avoient  foin  de  les  pour¬ 
voir  de  toutes  les  chofes  neceflaires. 
Que  les  habirans  abatoient  toutes  les 
Images  des  Egli fes  Sc  des  Cha¬ 
pelles,  qu’ils  apelloient  les  foires  de 
Baal,.  &  les  villes  Marchandes  des  Pa- 


Confef- 

£on 

d’une 

partie 

des  pri' 

fonniers 


^4  Hijîoirt. 

piftcs.  Qu’il  pourvoit  y  avoir  encore 
environ  huit  mille  hommes  dans  la  vil-" 
le.  Qljc  le  Roi  avoir  ordonné  à  ces 
vinthx  tLvangelihcs ,  d’atribucr  la  caufe 
de  leur  malheur,  non  aux  Proférés  de 
Munfter  ,  mais  à  ceux  de  Soelh 
Qu’il  atendoit  tous  les  jours  un  grand 
nombre  de  Soldats  de  Holande  &  de 
Frife  ,  par  le  moyen  desquels  il  fc 
faifoit  fort  de  vaincre  toute  la  Chré¬ 
tienté»  6c  d’exterminer  tous  ceux  qui 
n’exercoienr  pas  jufticc  ;  6c  enfin  que 
ceux  de  Munftcr  ne  voulôient  nulle¬ 
ment  reconaitre  l’Empereur  pour  leur 
Chef.  Leur  opinion  étoit  auffi  qu’on 
ne  pouvoir  entendre  fEcriture  fans 
l’aide  8c  Texplication  des  Profetes.  __L 
Entre  tous  ces  prifonniers  il  nyerl 
ut  pas  un  qui  voulût  accepter  le  par¬ 
don  qu’on  leur  offrit  ,  mais  de  *ceiix 
que  Ion  envoya  prilonniers  à  Soeft 
on  aprit  d’eux  par  le  moyen  de  la  tor¬ 
ture  ,  que  les  Bourgeois  de  Munfler , 

.  excepté  les  Etrangers,  croient  fort  di- 
vifés  entre  eux.  Que  les  Etrangers 
et  oient  compoiës  de  Friions  8c  de  Ho^ 
landois.  Que  l’Eglifc  de  St.  Jaques 
etoit 
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etoit  pleine  de  farine  pour  en  faire 
de  la  biere.  Qli’ü  y  avoir  encore  plu- 
ficurs  milliers  de  muis  de  feigle  dans 
les  greniers  de  quelques  particuliers , 
de  allés  d’orge  pour  deux  ans  entiers» 
avec  une  grande  quantité  de  lard  , 
mais  peu  de  fcl ,  ôc  encore  moins  de 
beurre  ,  puis  que  la  quantité  de  ce  der¬ 
nier  n’alloit  pas  à  quatorze  ou  quinze 
tonnes.  Que  les  Habitants  etoient  em¬ 
pêchés  à  faire  trois  baftions  rons ,  afin 
de  n’efire  pas  furpris  ;  favoir  un  prés 
de  la  porte  de  Horfi:  ,  un  à  celle  de  St. 
Martin,  &  un  à  celle  d’Indefeld.  Qu’il 
y  avoir  dans  la  ville  deux  mille  deux 
cens  hommes  capables  de  poiter  les 
armes,  6c  lix  foix  autant  de  femmes. 
Qu  il  montoit  nuit  6c  jour  cinq  cens 
hommes  à  la  garde  fur  les  Rempars , 
6c  qu’on  les  re’cvoit  tous  les  trois  jours , 
mais  que  le  Roi  5c  ceux  de  la  garde 
en  etoient  exeins.  Qu’il  y  avoit  en¬ 
core  feptante  tonnes  de  poudre  dans  la 
ville  5c  enfin  que  le  Roi  avoir  re- 
folu  d’ataquer  les  Forts  que  Ion  avoir 
conllruit  liir  le  chemin  de  Coesvelt, 
aulTitôt  qu’il  auroit  reçu  les  Troupes 
qu’il 
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qu’il  atendoit  de  Frife  Sc  de  Holan-  ; 
de. 

Mais  la  depolîtion  d’un  Boucher, 
que  l’on  troeuva  parmi  les  prilonnier^, 
fut  comme  s’enfuit:  Savoir,  que,  fui- 
vant  la  predidüion  de  quelques  Profetes, 
le  Roi  de  Sion  qui  écoir  à  Munller, 
regneroic  bien-tôt  fur  tout  le  monde. 
Que  Knipperdolling  s’étant  aflis  fur  le 
Trône  il  n’y  avoit  pas  lontems,  avoit 
protefté  à  tout  le  Peuple  qu’il  étoit 
dans  la  relolution  de  mourir  &  de  re- 
fufeiter.  Que  la  vue  al loit  être  rendue 
aux  aveugles.  Qii’on  avoit  envoyé 
quelques  perfonnages  à  Ofnabrug,  a- 
fin  de  prêcher  l’Evangile,  6c  que  fi  les 
Habitans  de  cette  ville  ne  le  conver- 
tilToienc  pas  bien-tôt  de  leur  mauvailè 
vie ,  ils  periroient  comme  Sodome  & 
comme  Gomorre.  Qu’ils  dévoient  al¬ 
ler  delà  à  Herwerden,  pour  y  faircla 
même  chofe.  Que  le  Roi  avoit  déclaré 
qu’il  avoit  été  élu  de  Dieu  en  qualité  ^ 
de  Roi ,  afin  d’aller  par  tout  le  mon-  j 
de ,  6c  de  faire  penr  par  l’epée  tous  i 
ceux  qui  perfifteroient  en  leur  incredu-  ' 
Iké.  Que  toutes  les  forces  de  l’Evê- 
que 
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que  feroient  obligées  de  lever  le  fiege 
avant  le  premict  Novembre,  ou,  pour 
le  plus  tard,  avant  le  premier  de  Mai; 
le  tout  par  la  feule  alîiftance  de  Dieu, 
£c  fans  aucune  aide  ou  (ecours  humain. 
Que  jean  VVarendorp,  qui  étoit  allé  à 
Soeft ,  étoit  l’Auteur  de  cette  Profe- 
cie ,  6c  que  tout  ce  qu’il  avoit  prédit  du 
fiege  de  la  Ville,  6c  du  fucces  de  l’aflaut 
que  Ion  avoit  donné,  avoit  été  véritable. 
Qu’on  avoir  ordonné  en  ce  tems-là 
un  grand  jour  de  jiine;  6c  enfin ,  que  le 
Roi,  après  avoir  û  quatre  femmes 
pendant  quelque  tems,  en  avoir  pris 
depuis  peu,  encore  une  cinquième. 

Ayant  été  intertogé  en  quelle  ma¬ 
niéré  le  Roi  avoit  refolu  de  faire  la 
guerre  à  TEmpire  6c  aux  Princes ,  il 
dit  que  fon  intention  étoit  d’epar- 
gner  ceux  qui  fe  foumettroient  à  lui 
volontairement,  mais  que  quant  aux 
autres,  il  ne  leur  feroit  aucune  grâce, 
(iu’il  leur  avoit  ordonné  à  leur  dé¬ 
part,  au  cas  qu’ils  fufiént  faits  prifon- 
niers,  de  ne  pas  reveler  le  mauvais 
état  ou  ecoient  leurs  Compatriotes, 
afin  de  ne  leur  pas  faire  perdre  cou- 
rage 
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rage  par  ce  moyen  ;  mais  au  contraire 
de  faire  lavoir  tout  ce  qu’ils  aprendroi- 
ent  de  celui  des  Ennemis  j  aux  Profe- 
tes  qui  faiioient  leur  refidence  à  Soeft, 
Sc  que  lors  que  les  aôaires  feroient  en 
bon  état,  le  Roi  ne  manqueroit  pas  de 
ic  mettre  en  campaigne.  C’ec  là  à 
peu  près ,  tout  ce  que  confeflèrent  ceux 
qui  avoient  été  envoyés  par  le  Roi, 
vers  les  Villes  que  nous  avons  men- 
tionnees  ci-delTus ,  afin  d’y  prêcher  TE- 
vangiîc. 

Enfin  quand  on  vit  que  c’étoit  là 
tout  ce  qu'on  pouvoit  tirer  d’eux,  on 
fit  couper  la  tête  à  tous  ceux  qu’on  put 
atraper,  alavoir  aulîi  bien  à  ceux  qui 
tombèrent  entre  les  mains  de  l’Evéque, 
qu’à  ceux  qui  furent  faits  priionniers 
par  les  Magiftrats  des  Villes.  H  y  a- 
voit  parmi  ceux-ci,  un  nommé  Henri 
Hilvcrrum  de Goy lande,  qui  avoitété 
mis  entre  les  mains  de  l’Evêquc  avec 
quelques  autres,  avec  lequel  ce  Prince 
fit  une  fecrerte  entreprife ,  après  quoi 
il  le  lailTa  retourner  en  la  ville. 

Cette  entreprife  étoit ,  qu’aprés  être 
retourné  en  la  ville ,  il  leroit  femblant 
d’ctie 
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d’être  toujours  du  parti  des  Anabatiù 
tcs  1  mais  que  cependant  il  tacheroit  de 
découvrir  tous  les  iecrers  des  Ennemis, 
avec  l’état  de  tout  ce  qui  ic  pafloit ,  & 
d’en  donner  avis  audi-tor.  On  ne  lait 
pas  le  relie  de  lacommidion. 

Celui-ci  ayant  été  relâché,  ainfî  que 
nous  avons  déjà  dit ,  trouva  le  moyen 
de  retourner  en  la  ville  par  des  chemins 
inconnus;  Sur  quoi  ayant  été  mené 
devant  le  Roi,  on  lui  demanda  pour¬ 
quoi  il  avoit  abandonné  (es  Compai- 
gnons ,  &  comment  il  avoit  fait  pour 
revenir  fain  Ôc  iaufi  ÔC  fans  avoir  reçu 
aucun  mal  des  Ennemis,  ce  qui  étoit 
une  ebofe  qui  racriioïc  la  mort,  com¬ 
me  il  lavoit  trés-bicn.  je  fuis ,  dit  il, 
echapé,  non  fans  une  aflillancc  miracu- 
leufe  de  Dieu  :  car  il  n’y  a  pas  trois 
jours  qu’ayant  été  condanné  à  la  mort, 
je  fus  delivre  par  l’Ange,  lequel  m’or¬ 
donna  de  retourner  en  cette  ville  ,  & 
de  dire  au  Roi  que  Dieu  avoit  livréen- 
tre  nos  mains,  trois  puidantes  Villes; 
favoir  Amderdam  ,  De  venter  ôc  Wc- 
zel;  6c  que  fi  on  y  envoyoit  feulement 
quelques  Proférés,  elles  ne  manque- 
roienc 
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roient  pas  de  fe  rendre  à  nous.  Le 
Roi  fort  joyeux  d"une  nouvelle  fi  a- 
greable,  fit  donner  a  cet  homme,  un 
fort  bel  apartement  en  fa  mailon , 
lui  fit  prefenc  d’une  bague  d’or,  avec 
un  habit  pareil  à  ceux  de  fes  domelli- 
ques,  qui  en  avoient  un  femblable  au 
nombre  de  cinquante.  Cet  habit  était 
en  partie  verd,  6c  en  partie  gris  cen¬ 
dré  ,  avec  un  chapeau  blanc  lür  la  tê¬ 
te  ,  5c  chacun  une  bague  d'or  au  doit. 
Voici  comme  TOrateur  du  Roi  donna 
l’explication  de  cette  forte  d’acoutrc- 
ment.  il  dit  que  le  gris  cendré  figni- 
fioit  la  mortification  de  la  chair  &  du 
péché  5  que  le  verd  denotoit  le  nou¬ 
vel  homme  qui  étoit  régénéré  par  Dieu; 
l’odeur  duquel  a  voit  été  rendue  agréa¬ 
ble  par  ce  même  Dieu,  ainfi  que  les  belles 
fleurs  rejouïflent  l’odorat  par  le  beau 
parfum  qu'elles  exhalent.  Et  quant  à  la 
bague,  que  cela  donnoit  à  entendre  l’a¬ 
mour  confiant  ôc  inviolable  envers  le 
prochain,  parce  que  la  figure  ronde 
qu’elle  avoit ,  n’avoit  ni  commencement 
ni  fin. 

Le  Roi,  ainfi  que  nous  avons  déjà 
■  . .  dit 
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dit,  ayant  concu  de  grandes  efpcrances 
du  rapport  de  cet  homme,  &  faifant 
déjà  Ton  conte  de  fe  voir  en  peu  de  tems 
“J  un  Roi  trés-puiflant,  rcfolut  inconti- 
®  lient  d’envoyer  un  nommé  Jacob  van 
’^Kampen  à  Amilerdam,  pour  lequel 
'“''effet  il  le  créa  Evêque  de  cette  Ville  , 
lui  donna  pour  Ajoint,  un  nomme 
'^“"Jean  Matyffcn,  natif  de  Middelbourg 
^^"'enZelande. 

Un  peu  avant  que  ceci  arrivât,  An- 
toine  de  Lalang ,  Comte  de  Hoogftra- 
,  fe  rendit  en  Holande ,  où  il  con- 
i^i^^  voqua  une  aiîemblée  de  toutes  les  Vil- 
‘gtj'lcs ,  pour  le  treizième  de  Septembre , 
^  ‘^^uxquelles  il  propofa  le  danger  qu’il  y 
no^'avoit  de  ces  fortes  de  gens ,  ë  que  par 
)ieiieonf€quent  il  étoit  abfolumenc  necef- 
gf^airé  de  les  exterminer ,  fi  on  vouloit 
xllÊvivre  en  paix  ;  fur  quoi  il  exhorta  les 
bea|Bourguemaitres  de  Harlem,  de  Lei- 
uà'den  &  de  Delft,  de  prendre  Ibigneufe- 
e  hment  garde  à  eux,  parce  que  ,  fans 
rs  ;doute  5  ces  Sectaires  avoient  de  mauvais 
ronodeffcins  contre  quelques-unes  de  leurs 
'MW illes.  Cela  etant-fait ,  il  partit  le  pre¬ 
mier  Oélobre  pour  Amfterdaoi,  afin 

e.  . 
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de  prendre  connoiflànce  de  Petat  au¬ 
quel  les  affaires  étoient  en  cette  Ville- 
là.  11  emmena  avec  lui  leSr.  Vincent, 
Seigneur  d’Affendclfc  ,  Commillaire 
general  &  Confeiller  de  Holande, 
avec  les  Sr.  fooft  Sasbout  8c  Rei- 
nier  Brian  ,  Procureur  general.  Le 
lendemain  il  fit  venir  devant  lui ,  dansle 
Cloicre  qui  portoit  le  nom  de  Bctanic, 
/ieiraan  Jacoblen  ,  grand  Bailli  de  h 
ville,  Jean  Huybertfe ,  CorncilleBen- 
nink,  Albert  Marcus,  &AndriesBüC- 
liffe,  Bourguemaitresj  Item  KlacsHil* 
lebrantfen  ,  Sc  Corneille  Dobbelîc  , 
Echévins  ,*  &  enfin  Klacs  Heyn  8c 
JuStion  Jooft  Sybrantfe  Buyk  ,  Chefs  de  la 
contre  Miücc,  auxquels  il  reprocha  leur  trop 
?Am-  gî'^^nde  indulgence  à  punir  vint  cinq  per* 
fterdam.  fonncs  qui  avoient  commis  des  crimes 
énormes  i  qu’ils  etoient  cautè  de  h 
trop  grande  audace  des  Sedfaires,  & 
que  le  mal  empiroit  epeore  de  jour  en 
jour. Ces  Mcffieurs nièrent  unepartiede 
ce  donc  on  les  acuibit,  6c  s’exeuferent 
pour  l’autre. 

Le  troifiime  Odlobrc  oi  affembla 
Je  Confeil  ,  afin  de  deliberer  lur  les 
aâ  aires 
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affaires  publiques;  Le  quatrième  on 
continua  l’aflemblée  en  la  maifon  du 
Comte ,  où  le  Bailly  fut  démis  de  fa 
charge,  parce  quon  difoit  qu’il  étoit 
Luterien,  Sc  on  mit  à  fà  place  Klaes 
Gerrir  Matyfîen.  On  parla  auflî  de 
ceux  qui  étoient  fulpeéts  d'herefie ,  6c  on 
examina  fi  on  fai  foitbonne  garde  fur  les 
Rempars&,  fur  les  Tours,  &:fion  ren- 
doit  bon  conte  tous  les  ans,  des  de¬ 
niers  publics. 

Le  lêtieme  Oélobre ,  le  Procureur  dcb* 
general  fit  prifonniers  deux  Anabati-  Anaba.' 
lies ,  ce  qui  fit  courir  le  bruit  qu’on 
en  feroit  autant  la  nuit  fuivante,  à 
plus  de  deux  cent ,  afin  de  les  ame¬ 
ner  à  la  Haye  ,  &  leur  faire  fen- 
lir  la  peine  qu’ils  meritoient.  Ce-  ^*5® 
la  caufa  une  grande  émotion  ,  de  arrlvcl 
forte  qu’il  y  ut  plufieurs  perfbnnes 
qui  rodèrent  toute  la  nuit  aux  envi¬ 
rons  de  la  Maifon  de  Ville.  Le  di¬ 
xième  du  même  mois ,  les  Sr.  Jooft 
Buik  6c  Jean  Hollefloot,  deux  des 
principaux  de  la  Ville,  ayant  la  gar¬ 
de  cette  nuit-là  ,  prirent  avec  eux 
deux  Efeouades  des  Bourgeois,  parce 
qu’ils 
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qu’ils  ne  pouvoient  Ibufrirqu’il  fe  prc- 
lentât  le  foir  fur  le  Marché  tant  de  per- 
fonnes  qui  n’écoient  pas  de  la]  garde.  On 
délibéra  quelque  tcms  fi  on  les  ata- 
queroit  par  les  armes  afin  de  les  chaflcr, 
ou  fi  on  fie  tiendroic  en  repos  j  mais 
enfin,  apres  pi ufieurs deliberations,  on 
fuivit  le  confeil  de  ces  deux  Chefs: 
qui  fut  >  que  le  Sr.  Buik  ayant  pris 
quatre  Efeouades  des  Bourgeois  avec 
lui ,  s'adrefia  à  eux  ,  ôc  leur  demanda 
pour  quelle  railon  ils  s’afiembloient 
ainfipar  troupes,  contre  la  coutume, 
6c  que  s’ils  avoient  quelque  chofe  à 
propofer  qui  fût  raifonnable  ,  on  les 
ecouteroit  volontiers ,  parce  que  tou¬ 
tes  ces  afiemblces  noéturnes  ne  pou¬ 
voient  eftre  que  fufpeétcs ,  &  caufer 
du  defordre  dans  la  ville.  Ils  repon¬ 
dirent  là-defius  qu’ils  n’etoient  pas  là 
Etîeat  pour  faire  aucune  émotion  ,  mais  que 
fçponfc.  comme  ils  etoient  Bourgeois  ,  au(E 
bien  que  ceux  qui  avoient  la  garde, 
il  n’y  avoit  point  de  raifon  de  les 
tenir  pour  fufpeds  ,  ni  de  les  aeufer 
de  rien ,  puis  qu’ils  vcilloient  pour 
la  fureté  publique ,  aufii  bien  que 

les 
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les  autres.  Ils  dirent  aufîî  qu’ils  ne 
pou  voient  Ibuffrir  que,  contre  toute 
C  forte  de  droit  &  raifon ,  on  allât  pren- 
i;  dre  la  nuit  dans  leurs  lits ,  des  perfon- 
lït  nés  innocentes,  &  qui  n’ctoîent  cou- 
nii  pablcs  de  rien.  Le  Sr.  Buik  leur  dit  qae  i« 

,  ;  là-dciïus  ,  qu’ils  s’en  allaflent  feule- 
he  ment  en  paix  en  leurs  maifons,  leur 
:  P  promettant  i  ur  fon  honneur  qu’il  n’en 
1^!  lcroit  rien  ;  ô£  que  s’il  y  avoir  quel- 
meun  allés  hardi  pour  l’entreprendre, 
ioic  il  s’y  opoferoit  de  toutes  Tes  forces  , 

]ni(  avec  ceux  qui  dévoient  faire  la  garde 
ofc  la  nuit  à  la  Maifon  de  Ville,  dequoi 
)niils  fc  pouvoient  tenir  pour  alTurés. 

;ic^  Celui  qui  leur  parloit,  étoit  un  hotn- 
r  me  des  plus  acredités  de  la  Ville ,  ce 
(■aiii  qui  fut  caufe  quhls  lui  obéirent  fans 
repo  «cplique.  Il  eioit  alors  minuit»  mais 
pjs  le  Comte  de  Hoogftraten  ,  qui  avoir  te  s  en 
15  c  ûdes  gardes  à  fon  logis  pendant  deux 
j;  jours  ,  ne  fc  tenant  pas  trop  afliiré  Haye, 
gafi  parmi  tout  ce  tracas ,  s’en  retourna 
(je  diligence  à  la  Haye, 
jeu  ^  Le  dernier  Décembre  on  trancha  la  Fxecatu 
r  po  tête  à  un  Bourgeois  qui  s’etoit  fait  reba- 
Q  (f  »  que  l’on  planta  fur  un  morceau 

!  Di  de  ciftc». 
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de  bois  armé  d’une  pointe  de  fer.On  mit 
en  fuite  Ton  cors  fur  une  roue^Ôc  on  banit 
à  perpétuité  un  autre  qui  avoir  pris  la 
fuite ,  après  avoir  été  cité  à  comparaiire 
en  juftice.  Le  même  jour  on  noya 
par  fentence  des  Echevins,  une  fem¬ 
me,  nommée  Grietje  Arians ,  laquel¬ 
le  avoit  été  bannie  auparavant  par  la 
Cour  de  Holande ,  pourcrime  d’hcrefic. 

Un  nommé  Jacob  van  Kampen, 
qui  avoir  été  fait  Evêque  d’Amfterdam 
par  le  Roi  de  Munftcr,  fut  celui  qui 
fut  l’auteur  de  tous  ces  delbrdres, 
raotenr  Hiêtint  caché  pour  cet  effet  fix  mois 
deces  durant,  avec  fon  Compagnon ,  mais 
âîOBbiM.  par  leurs  belles  paroles  ilsatircrent  beau- 
coup  de  monde  à  leur  parti,  ainfi  que 
Ion  yit  par  la  fuite  :  car  leur  defîèin 
ctoit  delurprcndre  la  ville,  6c  de  tuer 
ttxit  ce  qui  fe  treuveroit  à  leur  rencon¬ 
tre. 

II  ne  manquoit  pas  pour  cet  effet , 
d’-avoir  toutes  les  nuits  des  conférences 
fccrettes  avec  plufieurs  Habitans  ;  mais 
comme  il  y  en  ut  d*autres  qui  remuè¬ 
rent  aufîi  de  leur  coté  ,  &  qui  lâ¬ 

chèrent  de  porter  à  des  nouveautés  • 
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un  grand  nombre  de  peifonnes,  cc- 
®  la  déplut  à  nôtre  Evêque  ,  mais 
î™  inutilement  \  parce  qu'ils  ne  laific- 
rent  pas  de  continuer  toujours  en  leurs 
i>f  entreprifes. 

Cependant  les  affaires  de  Munfter  Rat  dt 
n  ctoient  en  ce  tcmps-là ,  en  un  état  fort 
it  chancelant  ,  car  le  Roi  fort  adonné  à 
1  fes  plaifirs,  menoitune  vie  entièrement 
ü  diflôluë  avec  les  femmes.  11  avoir  » 
n  comme  nous  avons  déjà  dit,  epoufe 
s  In  veuve  de  Jean  Matyflè  ,  lui  ayant 
fait  acrêre  pour  cet  effet  9  qu'elle  Poiîg». 
e  étoir  dellince  n  être  Reine  r  mais  ««  dsx 
G  cela  nVrnpêcha  pas  qu’il  n’epoulât 
;  encore  dix  Jeunes  filles  de  Bourgeois  ; 
i.  à  condition  tout  dois  qu’il  y  en  avoic 
«me  qui  iurpafloit  toutes  les  autres  en 
:  dignité.  Cellcci  portoit  une  couronne 
it  d’or  iur  la  tête  .  h  une  chainc  d’or  au 
::  cou  j  ce  qui ,  avec  les  habits  de  drap 
d  or  ,  dont  elle  étoir  parée,  ajoutoit 
!  un  grand  ornement  à  fa  beauté.  Quant 
ï  a  ce  qui  eft  des  autres,  elles  êtoient 
1  habillées  à  l’ordinaire  ,  &  comme  el- 
i  les  avoîent  acoutumé  de  l’être  avant 
il  qu’elles  l’ufîent  epoulé.  Elles  man- 
*  ^  I  geoient 
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geoicnt  à  une  même  table  avec  la 
Reine,  qui  avoit  ia  Courapart,  avec 
fes  gardes  &  Damoilellcs  fuivantes, 
qui  étoienten  fort  grand  nombre. 

Afin  de  confirmer  encore  davantage 
Tetar  de  la  Poligamie  auquel  ce  Roi 
de  theatre  étoit  fi  fort  adonné  ,  il  re¬ 
mit  dans  leurs  charges,  les  Miniftrcs 
qui  en  avoient  été  depofledés  par  le 
Profete  Tufcolchicrer  ;  ainfi  qu’il  eft 
ailé  à  croire  ,  afin  de  les  aiirer  par 
ce  moyen  ,  à  lui  cftrc  d’autant  plus 
favorables  en  fa  lubricité  -,  pour  lequel 
effet  il  les  recommanda  au  Peuple 
comme  des  perfonnes  de  probité ,  & 
qui  furpafloient  les  autres  en  fience  & 
en  connoifîànce. 

A  l’exemple  du  Roi' ,  le  Peuple 
ne  manqua  pas  à  fe  donner  au  cueur 
•rrire.  joye ,  &  a  cpoufcr ,  1  utt  quatre ,  rautre 
cinq ,  6c  l’autre  fix  femmes ,  de  forte 
qu’il  ny  en  avoit  pas  un  qui  fe  con¬ 
tentât  d’une  feule.  D’autre  coté  il  n  y 
avoit  point  dej  femme  ni  de  fille ,  à  la 
referve  de  celles  qui  étoient  trop  avan¬ 
cées  en  âge  ,  fteriles ,  ou  trop  jeu- 
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nés ,  qui  ût  la  permiffion  de  demeurer 
hors  l’etat  de  mariage. 

Il  y  avoir,  entre  autres,  une  femme  Mariage 
d’Amfterdam  ,  nommée  Aeltie  Ly- 
fting  ,  laquelle  ayant  abandonné  fou 
Mari,  qui  étoit  fort  riche  ,  étoit  ar¬ 
rivée  en  la  Ville ,  un  peu  avant  la 
derniere  émotion,  où  elle  avoir  em- 
bradé  l’Anabatifme  ,  6c  avoir  par  ce 
moyen  oublié  Tes  parens,  fa  Patrie  6c 
fon  mari.  Depuis  ce  lems-là  elle 
n’avoit  jamais  voulu  lé  remarier,  fous 
prétexté  qu’elle  étoit  fterilc  ;  mais 
comme  elle  vit  quon  ne  la  lailTok 
pas  en  paix,  elle  fut  enfin  contrainte 
de  fe  remarier  avec  un  Frifon  nommé 
Pieter  Simonie. 

La  nou-velle  étant  venue  en  mê- 
metems,  que  les  Anabatiftes  s’augmen-  des  a- 
toient  notablerricnt  en  Frife  6c  en 
Holande,  dans  l’intention  dt  venir  au  Fmc  ôc 
recours  du  Roi  de  Sion ,  cela  excita 
tellement  les  efprits  d’un  chacun ,  ÔC 
fur  tout  ,  celui  du  Roi,  qu’on  y  tn* 
voya  incontintnt  un  nomme  !ean  van 
Geelen  avec  beaucoup  d’argent,  C’e- 
toit  un  homme  qui  entendoit  afTés 
4  bien 


Départ 
de jean 
van 
Gecleo 
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bien  les  affaires  de  la  guerre ,  8c  qui- 
avoit  été  autrefois  Capitaine.  Le  Roi 
le  fit  General  de  ces  gens-là  ;  &:  afin  de 
les  encourager  davantage  »  illuiordon- 
na  à  Ton  départ ,  de  leur  dire  en  fon 
nom  ,  que  le  Pere  avoir  promis  par  U 
bouche  du  Profete  Henri  de  Hilverlütn , 
de  mettre  trois  puifiàntes  villes  fous 
l’obeïflance  du  Roi  de  Sion  5c  de  fon 
Peuple;  favoir  Amfterdam  ,  Deven- 
ter  èc  Wefel,  6c  qu’ils  n’avoient  qu’à 
faire  diligence  ,  6c  aporter  avec  eux  le 
plus  de  provifions  qu’il  leur  leroit  pof- 
Îîble.  Qu’ils  étoieni  déjà  en  pofTelTion 
d’une, laquelle  ils  av oient  tellement  forti¬ 
fiée,  qu’ils  ne  craignoienc  aucuns  Enne¬ 
mis,  quelque  puiflàns  qu’ils  pufiène  cftre. 
Il  recommanda  auffi  à  ce  même  Jean 
van  Geelen,  d’amener,  comme  un  fécond 
Moife  ,  les  perfonnes  qu’il  commet- 
toit  à  fa  conduite  ,  fidellemcnt  dans 
la  ville  de  Munfter,  afin  de  les  rendre 
participants  de  leur  doéfrine  6c  du  bon¬ 
heur  qu’ils  pofledoient. 

Il  partit  de  la  ville  le  vint  6c  unième 
Décembre,  dans  le  temps  que  les  pro- 
vifions  de  toutes  fortes  commcncoient 

à 
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à  y  manquer  >  ce  qui  fut  caufe  que 
Ion  fut  obligé  de  diminuer  un  peu 
la  portion  qu’on  diftribuoit  au  Peu- 

p'";.  ,  .  r 

Onavoit  acoutume  jufqu’a  Ce  jour-  vre» 

1.1,  de  s’alfemblcr  deux  fois  le  P^**^*^ 
prés  des  portes  de  la  Ville,  à  unebeu-  iman- 
re  relglce  ,  afin  de  prendre  Tes  repas  , 
mais  du  depuis  ils  ne  s’aflemblcrent 
qu’une  fois  le  jour  >  &  meme  on  ne 
fervit  que  fort  lobrement ,  6c  encore  de 
la  viande  gaiée  ou  corrompue  ,  parce 
qu’ils  n’en  avoient  point  d’autre  ,  de 
lortc  que  la  famine  s’augmentant  de 
jour  en  jour ,  &  le  iune  étant  perpé¬ 
tué!  dans  la  Ville,  ify  ut  deux  jeûner 
hommes  ou  Pages  du  Roi,  qui  aimc- 
rent  mieux  mourir  de  toute  autre  mort» 
que  de  faim  ,•  c’eft  pourquoi  ayant  epiè 
un  jour  l’ocafion  favorable  ,  ils  parti¬ 
rent  fecrettement  ,  &  fans  dire  adieu 
a  perlonne;  mais  le  Roi  en  ayant  été 
averti ,  il  les  fit  incontinent  pourfui- 
vre,  &  comme  ils  n’étoient  pas  enco¬ 
re  bien  loin ,  cela  fut  caufe  qu’ils  fu- 
rent  pris,  6c  ayant  été  ramenés  en  la  jeane?* 
ville ,  ils  furent  tous  deux  punis  de 
^  5  mort 
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mort  par  lô  Roi  même  ,  lequel  leur 

coupa  la  têfte  de  Ta  propre  epée. 

Une  des  femmes  du  Roi  qui  étoit 
fille  d’un  BourgeoisdeMunfter,  ayant 
fi  quelque  bruit  avec  une  de  fes  concu¬ 
bines,  parce  qu’elle  ne  vouloir  pas  luivre 
la  mode  des  autres ,  le  Roi  lui  en  fit 
autant  fans  aucune  forme  de  procès ,  di- 
lànt  que  le  Peuple  le  dévoie  contenter  ' 
de  ce  que  le  Roi  &  fon  Conleil  fe  fai-  | 
foient  forts  de  defendre  leur  caufe  de-  i 
vant  Dieu,  &  de  prendre  à  leur  char-  • 
ge  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver. 

Cependant  on  atendoit  avec  la  der-  : 
niere  impatience  le  retour  de  van  Gee-  ! 
len ,  parce  qu’on  croyoit  qu’il  feroit  le-  ' 
ver  le  fiege,  Sc  qu’il  delivreroit  les  Ha¬ 
bitants  de  la  famine  ;  mais  comme 
ils  virent  qu’il  tardoit  fi  lonteras ,  &  : 
qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance  de  i 
lecours  ,  cela  fui  caufe  que  le  Roi,  | 
croyant  qu’il  l’avoit  trompé  ,  &  que  | 
fon  argent  étoit  perdu  pour  lui ,  inven- 1 
ta  un  autre  moyen  ,*  qui  fut  qu’il 
envoya  Henri  van  Hilverfum  ,  qui 
étoit  un  Profete  en  qui  il  avoit  une 
tres-grande  confiance ,  en  Holande&en 
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Frifc  ,  avec  beaucoup  d’argent,  afin 
d’y  lever  des  Troupes  ,  pour  lequel 
effet  il  lui  donna  pour  Ajoint,  un  nom¬ 
mé  Jean  Notiels  ;  mais  à  peine  furent 
ils  arrivés  à  la  portée  du  moufquet  du 
camp  de  l’Evêque  ,  que  Hilverfum 
abandonnant  Ton  compagnon  ,  alla  fc 
rendre  à  l’Ennemi  avec  tout  l’argent 
qu’il  avoir  ,  ôc  refta  du  depuis  tou¬ 
jours  avec  lui.  Qiiant  à  Nottels  ,  il 
prit  le  chemin  de  Deventer ,  où  pour¬ 
tant  il  ne  refta  pas  lontems ,  mais  s’en 
retourna  à  Munfter  ,  où  il  raconta  au 
Roi  le  trifte  fuccés  de  fon  voiage  ,  fi 
bien  que  la  crainte  commença  alors  à 
devenir  univerfelle  par  toute  la  Ville, 
&  on  perdit  prefque  toute  efperancc 
de  recours ,  parce  qu'on  fe  voyoit  trahi 
par  les  Proférés  mêmes,  &  par  ceux 
dont  la  prediéfion  6c  les  promefles  les 
avoient  fait  fubfiller  jufqu’à  ce  tems- 
là. 


Et  fa  tri- 
hifoo^ 


Quelques  jours  après  le  dit  Hilver- 
fum  écrivit  la  lettre  fuivante  à  ceux  de 
Munfter  ,  d’un  certain  Chateau  où  j1 
s  étoit  retiré. 


D  6  Met 
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Met  Chers  Amis^ 


s» lettre  Vous  ne  dcvés  pas  trouver  étrange 


i  ceux  (J  je  rae  fuis  rangé  du  parti  de  TEve- 


de  Mdo* 
fter. 


que  >  quoi  que  Ion  m’ût  donné  de  l'ar¬ 
gent  pour  lever  des  Troupes  errange- 
res;  car  ayant  reconnu  votre  erreur  6c 
le  mien  ,  cela  eft  eau  le  que  j*ai  em- 
brafle  avec  joye  l’occafion  que  Dieu 
m’a  offerte  ,  afin  d’cxecuter  le  deircin 
qu’il  y  avoir  lontems  que  je  tneditois. 
Car  qui  eft  celui  d’entre  vous  qui  a 
tant  foit  peu  d’efprit ,  ôcqui  a  l’hon¬ 
neur  en  recommandation ,  qui  voudroit 
vivre  en  une  Affemblée  comme  la  vo¬ 
tre,  où  on  ne  lait  rien  de  bon,  où  on 
n’oblerve  aucun  ordre  ni  difciplinc, 
6c  où  le  moindre  Bouvier  &  Gardeur 
de  cochons  eft  tenu  pour  un  Profé¬ 
ré  »  s’il  en  fait  (èulement  la  moindre 
grimace  ?  Où  à  l’apctit  d’un  méchant 
Coquin ,  qui  s’eft  fourre  dans  le  gou- 
vernement  par  des  maximes  impies  6c 
tout-à-fait  deteftables ,  on  eft  obligé 
de  vivre  en  un  état  qui  ne  peut  me¬ 
ner  qu’à  la  perdition  ?  Où  on  prend 
pour 
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pour  des  Profecies ,  les  fonges  6c  les 
reveries  d'un  ras  de  fripons  6c  de  gens 
de  mauvaife  vie  ?  Comment  pourroit  on 
Ibuhaiter  d'efire  parmi  des  gens  où  Pon 
ne  vit  pas  comme  des  créatures  raifon- 
nablcs,  mais  comme  des  bêtes,  6c  fans 
aucune  loi  naturelle  ni  divine ,  6c  où  , 
de  quelque  coté  que  Ion  fe  tourne  , 
les  voluptés  fenfuclles  font  pancher  la 
balance  du  côté  du  vice.  S'il  le  trou¬ 
ve  quelcun  qui  veuille  reprendre  les 
adions  6c  la  doétrine  qui  font  contrai¬ 
res  à  l’Ecriture  Sainte  ,  on  le  fait  in¬ 
continent  mourir  d’une  mort  honteu- 
fe  ;  6c  quand  on  a  une  fainte  averfion 
ou  une  répugnance  pour  des  impié¬ 
tés  manifelles,  6c  qui  font  pires  que 
tout  ce  que  les  Payens  ont  jamais  pu 
faire  en  leur  vie,  on  eft  puni  de  cel¬ 
le  qui  efl;  la  plus  cruelle.  Je  ne  di 
rien  des  erreurs  6c  herefies  abomina¬ 
bles  d’une  lede  fi  maudite ,  que  per- 
fonne  ne  peut  difeerner  ni  découvrir,par- 
ec qu’ils  (ont  tous  abandonnés  à  un  fens 
réprouvé  ,  6c  entraînés  par  des  for- 
celeiies  d’où  il  n’y  a  pas  moyen  de 
fc  tirer;  mais  à  ceux  dont  l’eiprit  eft 
D  7  éclairé 
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éclairé  par  la  parole  Dieu,  il  cfl  ai- 
fé  de  s’apercevoir  des  tromperies  &  des 
mauvaifes  maximes  des  faux  Proférés. 
Jean  Matyflen,  dont  la  doftrine,  quoi 
que  condannable,étoit  neamoinsplusiù- 
portable,  elt  celui  qui  a  frayé  le  premier 
le  chemin  à  vôtre  perte  ;  apres  quoi  Jean 
Bokelfe  ,  un  homme  fou  &  entière¬ 
ment  dépourvu  d’entendement ,  fe  fiant 
à  Tes  cajoleries  ,  6c  étant  fortifié  par 
ks  faux  Profetes,  vous  a  ruinés  abfo- 
lument  »  de  guet-à-pens  &  de  propos 
délibéré.  Il  n’y  a  pas  lontems  que 
vous  aviés  commencé  à  ouvrir  les  yeux» 
mais  trop  tard ,  quand  quelques-uns 
d’encre  vous  fe  refolurent  de  sopoler 
à  cet  enragé ,  d’ouvrir  les  portes  dé  jà 
ville,  &  d'y  faire  entrer  l’Evêque, 
leur  Prince  &  Seigneur  naturel, 
Vousi  déviés  alors  fonger  qu’en  donnant 
tant  de  croyance  à  cet  homme  diffi* 
mule ,  vous  vous  etiés  laifië  feduire  à 
deffein  par  les  difeours  de  i’Orfevre  » 
afin  de  le  faire  Roi.  Mais  de  grâce, 
quand  eft  ce  que  lui ,  ou  quclcun  de 
ceux  qui  fe  vantoient  d’avoir  l’Erprit 
de  Ditu  ,  '  vous  ont  jamais  prédit  la 
moiti- 
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moindre  chofe  qui  vous  aye  bien  rciif- 
(î,  ou  qui  ait  u  le  fuccés  qu’ils  vous 
promctroient  ?  Certes  il  faut  que  j’a¬ 
voue  qu’aprés  eftre  cchape  de  ma  pri- 
fon ,  &:  eftrc  refté  feul  de^  vintfix  ,  Sc 
cela  par  ma  finefTe  >  bi  non  pas  par 
une  maniéré  merveilleulc,  ainfi  que  je 
vous  fai fois  acrêrc  en  ce  tems-!àv  par¬ 
ce  qu’il  n’y  aveit  pas  îontems  qu’il 
m'étoit  venu  de  meilleures  penfccs  , 
5c  qu’en  fuite  de  cela  ,  je  fus  retour¬ 
né  à  Munfter,  cela  me  fit  refoudre  à  y 
faire  quelque  fejour ,  afin  de  pouvoir 
minflruire  pleinement  de  vos  delibe¬ 
rations,  de  vôtre  maniéré  de  vivre,  & 
du  fuccés  de  vôtre  folie.  Et  afin  de 
couvrir  mon  defTein  avec  d’autant  plus 
de  prudence,  cela  fut  caufe  que  j’in¬ 
ventai  la  prediôtion  imaginaire  des  trois 
puifiàntes  villes  qui  dévoient  tomber 
en  vôtre  puifîance.  Jean  Bokelfen  a 
toujours  été  un  Profete  menteur ,  6c 
un  inligne  trompeur ,  dont  toutes  les 
entreprifes  ne  tendoient  qu’à  vous  te¬ 
nir  enfermés  d?îns  l’enceime  des  mu¬ 
railles  de  la  ville,  comme  de  pauvres 
aveugles,  comme  des  bêtes  enfcrmccs 
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en  une  cagè  ,  &  comme  des  complices 
de  fa  folie  &  de  Tes  méchants  dtfleins , 
afin  d’eftre  punis  feverement,  ce  que 
je  crains  devoir  arriver  bientôt ,  quoi  que 
neamoins  je  fouhaite  le  contraire  de  tout 
mon  cueur. 

La  leélurc  de  cette  lettre  caufa  un 
grand  murmure  par  toute  la  ville  ,  de 
forte  qu’on  commença  à  rechercher 
loigneufementles  auteurs  de  toutes  ces 
milcres  ;  la  grande  hardiefîe  6c  la  ma¬ 
niéré  en  laquelle  les  Profetes  avoient 
débité  leurs  folies  au  Peuple  i  l’ex- 
treme  famine  dont  la  ville  était  me¬ 
nacée  5  6c  le  peu  d’elperance  qu’il  y 
avoic  d’amendement  ou  de  foulage- 
ment.  Mais  en  cette  grande  angoiflé  où 
on  étoit  ,  on  ufoit  de  tous  les  mo¬ 
yens  imaginables  afin  d’empêcher  le 
Peuple  de  rien  entreprendre  pour  leur 
délivrance  ;  ce  qui  toutefois  ne  fut 
pas  capable  d’arrêter  l’alarme  ôclacon- 
fternation  generale,  fi  bien  qu’on  com¬ 
mença  à  s’allèmbler  de  toutes  parts ,  6cà 
fe  plaindreles  uns auxautres»  qu’iln’y 
avoic  aucune  efperance  de  iccours  en 
cette  extrémité,  à  moins  que  Dieu  n’y 
pour- 
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pourvût  d’une  manière  tout  extraordi¬ 
naire,  Le  Roi  étant  extrement  alar¬ 
mé  par  tous  CCS  bruits ,  fe  montra  inconti¬ 
nent  en  public ,  &  ayant  fait  aifembler  le 
Peuple ,  leur  parla  en  cette  maniéré. 

Je  n’aurois  jamais  cru  ,  mes  chers 
amis,  que  vous  quiaves  etc  régénérés 
par  le  Batêmc ,  fériés  tombés  à  une  telle 
extrémité  d’inconftance  8c  d*impaticn 
ce,  vu  que  vous  avés  toujours  promis  de 
demeurer  confiants  ,  mais  qu’au  con¬ 
traire  vous  auriés  fuivi  l’exemple  de 
faint  Paul ,  lequel  apres  avoir  foufferc 
beaucoup  de  miferc,  de  faim,  de  nudi¬ 
té  ,  de  froid  ,  de  chaud  ,  8c  autres 
incommodités  ,  enfin  vint  à  décou¬ 
vrir  la  terre,  8c  arriva  à  un  port  defi- 
re.  Ce  n’eft  pas  là  un  exemple  fait  à 
plaifir ,  mais  qui  nous  eft  commandé 
de  fuivre  après  celui  de  Chrifi.  Car 
c’en  eft  un  de  patience  Chrétienne  , 
que  nous  devons  contempler  comme 
en  un  miroir.  Véritablement  celui 
qui  refufe  de  mourir  pour  la  jufiicc)  de 
quelque  mort  que  ce  puiffeefire,  n'eft 
pas  digne  d'efire  du  nombre  de  nôtre 
AlTembléc.  Combien  de  fois  avés  vous 
pro- 
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protefté  unanimement  que  vous<  etics 
prêts  de  mourir  pour  la  juftice»  6cque 
quand  même  on  voudroit  vous  laitier 
aller  en  liberté,  vous  aimeriés  mieux 
foufrir  la  mort,  que  de  vivre  pluslon- 
tems  en  cette  valée  de  mifere!  D’où 
vous  vient  donc  cette  inconlhncc  & 
legereté  ?  Si  vous  aviés  été  refolus  de 
relier  en  la  communion  de  ceux  que 
nous  tenons  pour  des  impies  ,  verita- 
blemens  vous  devriés  avoir  pris  un  bon 
eonfeil  là-deOus,  avant  qued’avoirem- 
braflé  nôtre  Religion  ,  mais  mainte* 
nant  que  c’eft  une  chofe  faire ,  quelle 
rage  effc-ce  qui  vous  polîede.  Nô¬ 
tre  Seigneur  Jefus  Chrifl:  dit  que  celu 
qui  mec  la  main  à  la  charrue  ,  &  qu 
regarde  derrière  foi,  n’ellpas  digne  de 
lui.  Cependant  toucle  monde  fan  que 
vous  elles  coupable  de  ce  dont  je  viens 
de  dire.  Mais  on  pourroit  dire  que 
la  famine  que  vous  endurés  ,  vous 
pourroit  contraindre  à  fouhailcr  de 
mourir  plutôt  une  fois  ,  que  de  fou- 
frir  éternellement.  Sur  quoi  je  vous 
dirai,  mes  chers  amis,  que  nous  na- 
vons  aucun  lüjct  de  nous  fier  aux 
hooi- 
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hommes  >  mais  que  c'eft  de  Dieufcul 
que  nous  devons  atendre  nôtre  fccours. 
C’eft  lui  qui  cft  nôtre  Bouclier  ,  6c 
qui  eft  prêt  de  combatre  pour  nous  > 
lors  que  nous  dormons  en  alîurance  ; 
de  nous  délivrer  du  fiege,  8c  de  chan¬ 
ger  nôtre  faim  8c  l’extreme  mifere  en 
laquelle  nous  trempons ,  en  une  abon¬ 
dance  de  toutes  choies.  Na-t-il  pis 
nourri  autrefois  le  Peuple  des  Juifs ,  de 
pain  celelle,  8c  de  caillesdanslcdefert, 
d’une  façon  toute  miraculeufe  ?  Son- 
gés  à  ceux  de  Samarie ,  de  Betulie  8c 
de  Jcrulalcm.  Dans  le  tems  qu’ils 
étoient  preflés  de  la  faim  8c  d’un  fie¬ 
ge  trés-rigoureux,  ils  furent  délivrés 
par  la  main  de  Dieu  ,  -qu’ils  avoient 
invoque  de  leur  extreme  necefiiié. 
A  la  vérité  je  me  fuis  toujours  per- 
fuadé  dés  le  commencement ,  8c  j’ay 
encore  cette  confiance  en  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  qu’il  ne  permettra  pas 
qu’aucun  de  nous  perifié  par  la  fan>i- 
r»e,  puis  qu’il  ne  foufre  pas  qu'un 
feul  oiiéau  vienne  à  deffaillir  par  ce 
moyen.  Et  combien  plus  de  foin 
aura-t-il  de  nous  ,  qui  lommes  Ion 
Peu- 
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Peuple  élu  5c  fa  nation  faînte.  Au  re- 
fte  ,  mes  chers  amis,  je  fai  que  ce  n’eft 
pas  de  vous  mêmes  que  vous  eftè^tora- 
bcs  en  cette  contlernaiion ,  mais  que 
c’a  été  par  l’inl'piration  du  malin  Ef- 
prit.  Car  comme  vous  avés  apris  de 
E  Apôtre  St.  Pierre,  il  rode  à  l’entour 
de  vous  comme  un  Lion  rugifl’ant 
pour  vousdevorer.  C’eft  lui  qui  a  fuf' 
cité  Henri  Hilverfum  ,  comme  un 
mauvais  enfant  d’un  mauvais  pere,  & 
qui  a  été  changé  de  Proféré  en  Trans¬ 
fuge,  afin  de  vous  faire  abandonner 
le  Chrifiianilme  ,  6c  vous  faire  re- 
tourner  au  Pnganifme.  C'eft  lui , 
lequel  ayant  reçu  en  ma  famille,  j’ai 
toujours  tenu  pour  lufpcâ: ,  6c  me 
fuis  bien  douté  qu'il  changeroit  un  jour 
la  peau  de  Renard  en  celle  de  Lion. 
Que  fon  Ecrit  menteur  5c  impie  ne 
vous  effraye  point.  C’a  toujours  ete 
un  faux  Profete,  6c  il  n’a  jamais  rien 
prédit  par  l’Efprit  qui  aye  été  confir¬ 
mé  par  Pevenement.  Nous  avons 
des  gens  prêts  en  Hollande  6c  en  Fri- 
fe  pour  nôtre  fecours,  par  le  moyen 
deiquels  (  à  moins  que  i'Efprit  de 
Dieu 
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Dieu  D€  m'aye  mal  infpiré)  nous  ef- 
perons  de  recevoir  une  grande  quanti¬ 
té  de  b!c&  de  coule  fol  te  de  vivres,  8c 
que  les  Forts  des  Ennemis  feront 
bientôt  en  nôtre  puiflance. 

Par  ces  paroles  emmiellées  il  ut 
le  crédit  de  tromper  le  Peuple  pour 
un  tems ,  parce  que  d’ailleurs  ils  étoient 
réduis  en  un  état  fi  miferable ,  que  la 
moindre  chofe  ctoit  capable  de  les  con- 
folcr  en  quelque  façon. 

Cependant  Monfr.  le  Lantgrave  de 
Hcfie  envoya  au  Roi ,  fon  Prédicateur  grave  de 
nommée  Briélius  ,  avec  des  lettres 
adreflantes  à  lui  6c  au  Peuple  j  en  ap-  '** 
parence,  mais  bien  plutôt  pour  reco- 
naitre  l’ctat  auquel  les  affaires  etoient 
en  ce  tems-là  dans  la  ville.v  Le  con¬ 
tenu  de,  lettres  étoir,  qu’il  louoitle  Peu- 
pic ,  de  ce  qu’ayant  rejette  l’ancienne 
Religion  corrompue  ,  ils  avoient  era- 
brafié  l’Evangile  ;  mais  que  comme 
on  divulgoit  d’eux  une  infinité  de  cho- 
fes  qui  étoient  prefquc  incroyables , 
il  fou  haitoit  d’eftre  , informé  au  vrai 
par  fon  Ambaflade  ur  de  la  vérité  de 
leur  dodrine.  Qu’il  rcconnoifloit  aufiî 

la 
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la  parole  de  Dieu,  &  qu’il  étoit  prêt  I 
de  les  aflilkr  en  leurs  necelTités  ,  au  i 
cas  que  leur  doflrine  fut  pure ,  6c  con¬ 
forme  à  la  Sainte  Ecriture  j  6c  que 
partant  il  les  prioit  de  lui  envoyer  un 
abregéde  leur  croyance  par  écrit,  afin 
de  le  communiquer  à  fes  Dofteurs, 

6c  en  atendre  leur  jugement.  Mais 
toutes  ces  belles  paroles  ne  fervirent  j 
de  rien ,  car  le  Roi  n’y  répondit  pas 
un  lèul  mot.,  de  forte  que  tout  je 
monde  étant  fort  étonné  de  voir  qu’il 
traitoit  ainfî  i’Amfladeur  d’un  tel  Prin¬ 
ce, cela  augmenta  grandement  leuraprc- 
henfion.  Mais  cet  homme  pour  fe  dé¬ 
fendre  d’une  telle  incivilité  ,  s’avifa 
aulîi-tot  de  dire  que  le  Lantgrave  ne  lui 
avoit  envoyé  cette  Amballade ,  que  pour 
epierla  ville,  6c  s'en  rendre  le  maître 
q)arce moyen;  ce  qui  fut  caufequede- 
puis  ce  tems-là  il  fe  fît  voir  prefque 
tous  les  jours  fur  le  Marché  ?  comme  Ion 
croit,  afin  d’adoucir  un  peu  par  la  prelen- 
ce  l’afRiction  de  ce  pauvre  Peuple.  H 
y  avoit  là ,  comme  nous  avons  déjà  dit , 
un  Trône  magnifique,  qu’on  avoit  fait 
clever  exprès  pour  lui.  C’eft  là  qu’il 

s’a- 
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s'alloit  mettre  étant  couvert  tout  de  ve¬ 
lours  ,  &  ayant  une  chaîne  d’or  ,  qui 
lui  dcfceiidoit  des  épaules  par  deflbus  le 
bras ,  â  lequelle  pendoit  une  groflë  bou¬ 
le  qui  reprefentoit  le  monde ,  avec  un 
Septre  d’or  en  l'a  moin  droite.  Il  avoir 
à  les  cotés  deux  jeunes  garçons  habil¬ 
lés  de  bleu ,  aux  manches  dciqucls  on 
avoir  mis  en  broderie  la  figure  du  mon¬ 
de.  Celui  qui  ctoit  à  la  droite,  portoit 
le  nouveau  Teftament  >  Sc  celui  de  la 
gauche,  une  Epée.  Le  Miniftre  du 
Roi  difoit  que  le  premier  fignifioit  le 
tems  de  la  grâce,  èc  qu’il  écoit  ouvert 
pour  ceux  qui  voudroient reconvertir , 
2c  embraflër  l’Evangile ,  mais  que  cet¬ 
te  voyeferoit  fermée  pour  ceux  quiper- 
fifteroient  en  leur  opiniâtreté,  lesquels 
l'eroient  punis  par  T  Epée. 

l'n  mois  après  on  changea  cet  ordre , 
de  forte  qu’on  mit  l’Epée  à  la  droite , 
par  où  on  voulut  donner  à  conaitre 
que  la  lumière  de  l’Evangile  avoir 
refplendi  âfi'és  lontems  ,  5c  qu’il 
laloit  que  ceux  qui  l’avoient  rejet- 
ice,periflént  par  îc  moyen  du  glaive.Cela 
arnva  en  l’an  1555  >  qui  étoit 
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le  tems  qu’on  n’atendoit  plus  le  rc. 
tour  de  vanGeclen  dans  la  ville,  au- 
moins  n’y  en  avoir  il  gueres  d’efpe- 
rance. 

Entre-  Le  vint  5c  troifiéme  Janvier  les  Sellai- 

res  qui  étoient  en  Holande  ,  entre¬ 
prirent  de  mettre  le  feu  la  nuit  à  la  vil. 
le  de  Leide,  ce  qui  caufa  une  gran. 
de  emute  en  cette  ville-là.  Cela  fut 
découvert  fur  le  loir  ,  par  une  let¬ 
tre  du  Châtelain  de  Woerde  ,  a- 
prés  que  les  portes  furent  fermées  ; 
car  cette  nuit  là  on  devoir  rcettre  le 
feu  en  plufieurs  endroits  de  la  ville. 
Là-defius  donc  on  fit  incontinant  af- 
fembler  tout  le  Peuple,  ôc  onfe  mit 
à  faire  une  exade  enquefte  par  tou- 
îes  les  maifons  ,  de  forte  qu’on  en 
découvrit  enfin  une  où  les  Conjura- 
teurs  étoient  aflemblés  ,  dont  on  fit 
quinze  hommes  6c  cinq  femmes  pri- 
fonniers ,  les  premiers  defquels  urent 
la  têre  tranchée  peu  de  jours  après , 
6c  les  autres  furent  noyées. 

Un  mois  apres  ,  favoir  l’onzième 
Février  enluivant,  ces  gens-là  firent 
à  Amflerdam  une  aéfion  la  plus  har¬ 
die 
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dic  &  k  plus  étrange  dont  on  ait  ja¬ 
mais  ouï  parler.  Il  y  avoit  dans  une 
ruelle  qu  on  apelle  le  Zoutftccg ,  un 
Marchand  de  drap  nommé  JeanSieu- 
weris  ,  qui  étoit  allé  en  Alcmaignc 
afin  de  faire  Ton  négoce.  Il  y  avoic 
dans  cette  maifon  fept  hommes  &  cinq 
femmes,  qui  s’yétoicnt  aflémblés  afin 
de  parler  de  leur  doétrine.  Parmi 
ccuxda  etoit  un  nomme  Dirk  de  Sny- d’un  des 
der,  ou  Théodore  le  Tailleur,  qui  scdaircs 
le  difoic  Profetc,  Cetui-ci  ,  le  jour 
de  devant  que  cela  arrivât ,  un  peu 
«prés  trois  heures  du  matin  ,  le  cou¬ 
cha  tout  p’at  à  terre  en  prclcncc 
de  tous ,  Sc  pendant  qu'il  faifoit  la 
prière  ,  chacun  fut  faiG  d  une  telle 
crainte,  qu’il  Icmbloit  que  la  cham- 
b'C,  avec  tout  ce  qui  en  étoit  proche, 
irembloit  h  bougeoit  de  Ton  lieu.  Ayant 
achevé  fa  prière,  il  dit  à  un  deux  ; 

]’ai  vu  Dieu  en  (a  gloire ,  6c  j’ai  par¬ 
lé  avec  lui.  J’ai  été  ravi  dans  le 
f^icl  6c  de  la  jki  été  porté  en  En¬ 
fer,  où  j’ai  vu  tout  ce  qui  s’y  paflbit. 

Lr  *  grand  jour  du  jugement  apro- 
chc  ,  &;  vous  ctés  dannés  à  jamais  ; 

E  Mais 
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Mais  TOUS  ne  mérités  pas  encore  une 
fi  douce  peine  ,  car  vous  ferés  en 
gloutis  tout  vifs  dans  l’Abime.  Ce 
pauvre  homme  entendant  défi  terribles 
paroles  ,  (e  mit  incontinent  à  crier . 
O  Pere  celeftc,  lois  moi  mifericordieux. 
Làdcflus  le  Profete  changea  aulfi-tot 
de  ton ,  6c  lui  dit  :  Le  Pere  a  û  pi¬ 
tié  de  toi ,  6c  t’a  adopté  pour  Ton 
enfant  ,  de  forte  que  tes  péchés  te 
font  pardonnes. 

Le  jour  luivant,  qui  écoit  le  douziè¬ 
me  ,  les  perfonnes  dont  nous  venons 
de  parler  ,  fe  rafiémblercnt  en  la 
même  maifon  ,  6c  même  quelques  fem- 
mes  ayant  lailTé  leurs  maris  dans  leurs 
lits ,  s’y  trouvèrent  aufii. 

Cependant  apres  qu’on  ut  employé 
environ  quatre  heures  à  procher  &  à 
prier,  le  Profete  ayant  mis  basTonCaf- 
que,  fon  Êpée ,  faCuiraflé  8c  lès  autres 
armes,  comme  aufiî  Tes  habits,  jetta 
tout  dans  le  feu ,  6c  s’étant  ainfi  dépouil¬ 
lé  tout  nud,  il  commanda  aux  autres  (ix 
d’en  faire  de  même,  comme  ils  firent, 
&.  ainfi  aufii  les  femmes,  de  forte  qu’el¬ 
les  écoient  toutes  nues,  fans  même  s’ê¬ 
tre 
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tre  rcfervé  un  fcul  cordon  pour  atacher 
leurs  cheveux  ;  car  le  Protetc  l’avoic 
voulu  ainfi,  dilant  qu’il  faloitque  tout 
ce  qui  étoit  venu  de  la  Terre,  fut  jet¬ 
te  dans  le  feu  >  croyant  faire  un  fa- 
crifice  fort  agréable  à  Dieu  par  ce 
moyen.  Cependant  ces  habits  com¬ 
mençant  à  fe  ftire  fentir,  laMaitreHc 
du  logis ,  qui  ne  favoit  rien  de  tout  ce 
qui  le  paflbit ,  s’étant  eveillée  là-deOus , 
monta  d’abord  à  la  chambre ,  où  ayant 
trouvé  toutes  ces  perlbnnes  en  cet  é- 
tac ,  le  Profete  lui  commanda  d’en  faire 
de  meme,  comme  elle  fit,  de  forte 
que  s’étant  depoüillée  toute  nue, elle  jet- 
ta  aii’h  tous  Tes  habits  dans  le  ku. 

Tous  ces  gens-là  étant  en  cet  état» 
n’étoient  pas  encore  bien  refolus  lur  de  fe$ 
ce  qu'ils  dévoient  faire  jufqu  a  cequ  en- 
fin  le  Prolete  leur  aianc  commande 
de  le  i'uivrc  ,  ils  fortirent  tous  de  la 
mailon  avec  des  cris  effroyables  >  en 
difani:  Ma,lbiur  1  walhenrl  la  vangemcc 
de  Dieu]  la  vangeame  de  Dienl  o  Par 
celefle  !  A  ce  bruit  les  Bourgeois  fe  mi¬ 
rent  incontinent  fous  les  armes  ,  & 
coururent  à  la  grande  place  >  parce 
E»  2.  qu’ils 
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qu’ils  croy oient  que  les  Ennemis  s’c- 
toient  rendus  maitres  dé  la  ville,  ils  (è 
faifirent  auffi-tôcde  tous  cesmilerablus, 
excepté  une  femme  ,  laquclic  on  ne 
fait  ce  qu'elle  devint.  Pendant  qu’on 
les  menoit  à  l'Hotd  de  Ville,  non  feu¬ 
lement  Ja  hante  d’érre  niis ,  ne  leur 
ftifoit  aucun  ma/,  mais  même  comme 
on  offrit  de  leur  donner  des  habits  ,  ils 
n’en  voulurent  point  j  parce  qu’ils  di- 
xent  qu'il  tàîoit  que  la  vérité  fût  nue. 

Cependant  les  voifins  ayant  ienti  le 
feu  par  le  moyen  des  habits  ,  firciK 
tous  leurs  efforts  four  entrer  en  la  mar- 
fbn,  mais  la  porte  étoit  fi  bien  fermée, 
qui!  fut  impoffible  de  l’ouvrir.  Tou- 
tefoisonen  vint  pourtant  enfin  à  bout, 
par  le  moyen  d’un  coup  d’harquebufe. 
Quand  on  fut  entre  ,  on  trouva  les 
habits  6c  les  armes  dans  le  feu ,  avec 
ks  plats  remplis  de  chair,  6c  la  cham¬ 
bre  tout  en  feu  ,  qu’on  éteignit  enfin 
après  beaucoup  de  peine. 

Là-defiuson  fit  venir  la  Bourgeoific 
fur  le  Marché,  6c  on  vifita  plufieurs 
maiidns.  On  fit  aufil  quelques  prifon- 
niers ,  dont  on  eu  relacha  quelques-uns. 
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De  tout  ce  jour-là  on  n’entendit  Ton¬ 
ner  aucuns  horloges ,  6c  on  ferma  mê-- 
me  routes  les  portes  de  la  ville  6c  des- 
Egliies ,  Se  quoi  qu’on  les  ouvrit  juf- 
qiTa  deux  fois,  on  les  fit  toutefois rc- 
lermer  incontinent  apres. 

Le  même  jour  ,  douzième  Février,- 
on  dcfftndit  par  toute  la  Hollande, de 
loger  aucuns  Miniftres  Anabatiftes;  fur 
quoi  on  ordonna  le  vintunieme  en  fui*, 
vant ,  que  tous  ceux  qui  fe  repentiro- 
ient  de  s’être  fait  rebatizer  ,  Qc  qui 
voudroient  aller  à  confclle ,  feroient 
pardonnes à  condition  de  raporter  un 
Certificat  de  leur  Pere  Confefieur,- 
vintquatre  jours  après  la  publication 
de  l’Edit ,  mais  qu’en  échangé  on  proce- 
deroit  avec  toute  iortc  de  rigueur  con¬ 
tre  ceux  qui  demeureroient  opiniâtres, 

Tuivant  les  loix  écrites- la.  teneur  dc; 
l’Ordonnance. 

Le  vintieraeenfuivant  il  arriva  au  dit  Armée 
Amfierdam, environ  le  lieu  qu’on  apcllc 
U  Nouvelle  Digue,  plus  de  mille  Se.îl'’d„ 
ccaires  de  la  Province  de  Frilè  5c 
pais  de  Hainaut,  auxquels  on  envoya 
le  Sr.  Gerrit  van  AfTendclft,  avec 

Pro- 
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Procureur  General  de  Hollande ,  qui 
ceqni  firent  tant  par  leurs  bonnes  exhorta- 
arrire  ,  qu’ils  s’cn  retoumercnc  vers  le 
lieu  d’où  iis  etoient  venus.  On  abatic 
aufiî  en  ce  tems  là,  quelques  maifons 
de  ceux  que  l’on  tenoit  pour  furpeâ:s> 
afin  de  fervir  d’exemple  à  la  poficrité. 

Le  vinteinquieme  du  même  mois  on 
coupa  la  tête  aux  fept  hommes  qui  a- 
voient  couru  tout -nus  par  les  rues 
d’Amllerdam.  Les  difeours  qu’ils  tin- 
d*ent  pendant  le  tems  de  l’execuiion , 
furent  difierensj  car  l’un  crioit,  huei 
Dieu  a  jamais'^  l’autre,  vange  U  fatigdes 
tiens  î  l’autre,  ouvrés  les  yeux  j  6c  enfin  le 
quatrième,  malheur ^  malheur i  en  fuite 
dequoi  ils  furent  mis  fur  des  roues  en 
habis  blans. 

Cependant  le  nommé  Corneille  Dob- 
befle,  qui  étoit  celui  qui  avoit  faitpri- 
fonniers  ceux  qui  couroient  ainfi  tout 
nûs  par  les  rues,  faifant  un  foir  la  roiu 
de ,  félon  fa  coutume  ,  fe  trouva  par 
hazard,  6c  fans  le  lavoir,  parmi  une 
troupe  d’Anabatifbes,  6c  tachant  de  les 
faire  retirer,  ilyur  un  delà  troupe  qui 
lui  donna  un  coup  d'eftramaçon ,  6c  lui 
cai- 
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emporta  Poreille,  en  lui  difsntT  Pren 
meantrefois  nos  jrcres  O'  nos  fœfsrs  prif  n- 
niers^  comme  mm  déjà  fait  y  fur  quoi  il 
tomba  par  terre  tout  en  fang.  L^Anaba- 
tiîle s'étant  efquivé  la-deflus,  &  Tautre 
ayant  aulïï  pris  le  chemin  de  fon  logis, 
fa  femme  qui  le  vit  en  cet  état,  prie 
aulîî-tôt  une  demie  pique  ,  6c  (ortie 
du  logis  pour  courir  après  l’Ana* 
batilTe,  mais  comme  elle  ne  le  treu- 
va  point ,  elle  fut  obligée  de  s’en  re¬ 
tourner  fans  rien  faire. 

Le  fizieme  Mars  on  coupa  encore  la  Antre 
tête  à  dix  de  ces  raifcrables,  l^lquels 
moururent  tous  avec  nne  grande  con-  Anaba. 
fiance,  de  lorte  quune  perfonne  qui"^®*‘ 
les  vit  mourir,  a  laifle  par  écrit  les 
dernicres  paroles  qu'ils  prononcèrent 
fur  l’Echafaut.  Le  premier  qui  y  ar¬ 
riva,  ayant  les  yeux  bandés,  dit:  J?- 
ga)és  vous  aps-^eigmuY^  vous  e^ui  êtes  droitS' 
de  cœur ,  reiou'ifjés  vous  au  Seigneur,  La- 
deflus  s  étant  mis  à  genoux,  il  s'écria 
tout  haut:  O  verm  du  Très-haut  ajfifit 
mot  Le  fécond  fit  un  long  difeours,- 
mais  comme  il  avoir  la  voix  fcible, 
cela  fut  caulc  qu’on  ne  put  pas  enten- 
E  4,  clr  c 
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dre  cc  qu’il  difoit.  Quant  au  troific- 
me,  il  parla  auflî  afl'cs  lontcms  ,  mais 
on  ut  auffi  de  la  peine  à  lentendre. 
Toutefois  s’ctant  mis  à  genoux  >  il 
cria  d’une  voix  haute;  O  Pere,  par^ 
donne  leur  ^  cxr  tls  ne  favent  ce  (jtdtls 
font.  Le  quatrième  dit;  Louange^hon^ 
ne  HT  5  gloire  magnificence  foit  a  m-,  o 
Tere ,  dés  a pref  ?nt  a  jamais ,  Amen.  S’é¬ 

tant  mis  à  genoux,  il  s’écria  dune  voix 
forte:  O  Seigneur  je  remets  mon  efprit  en¬ 
tre  tes  mains.  Le  cinquième  parla  auffi 
quelque  tems,  mais  il  fut  impoffiblc 
d’entendre  ce  qu’il  difoit.  Le  fizie- 
me  dit  ;  O  Seigneur ,  cejt  ici  <jHe  je  veux 
effrir  mon  ame  entre  tes  mains ,  ainfi  qiéA- 
braham  fit  fin  fis  Ifitc,  Le  fetieme  dit  : 

O  Seigneur  ,  c'^efi  ici  <jue  je  tendrai  mon  coh 
pour  Pamotrr  de  toh  car  tu  Jais  tjue  cejt  k 
canfi  de  ta  parole.  S’etant  mis  à  ge¬ 
noux,  il  s’écria,  comme le^quatricmc: 
O  Seigneur  je  remets  mon  Æjprit  entre 
tes  mains.  Le  huitième  dit  :  O  Sei¬ 
gneur  ^  reçoimoi^  ton  pauvre Jerviteur 
veuilles  ouvrir  les  jeux  de  ceux  ^ui  (ont  a- 
veuglest  afin  quils  puijfent  voir.  Pardon¬ 
ne  leur  ce  qu*tls  font  ^  ^  ne  le  leur 
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impute  pas  À  péché  ,  car  ceux  ifui  font 
U  haut  y  favent  bten  ce  ejutls  font.  Là- 
defl'us  s’értanc  mis  à  genoux,  Ü  s’é¬ 
cria  fort  haut  :  O  Pere ,  Je  remets  mon 
Efpnt  entre  tes  mains.  Le  neuvicme 
parla  âulTi  avec  beaucoup  de  liberté , 

&  dit  ;  O  Seigneur  ;  ]e  i*  offre  ici  ton 
Serviteur  en  (aenfee  ,  je  te  prie  tf  aje 
ppmt  Jouvenance  des  péchés  ejue  é ai  corn» 
mis  AH  tems  pajjé.  Quant  au  dizie- 
me ,  l’Hiftoire  n’en  fait  point  de  men¬ 
tion  fort  particulière,  ainfi.  nous  ne. 
pouvons  pas  aufîi  en  dire  beaucoup, 
de  chofe.  Mais  ces  miferables  n’étant' 
pas  encore  amendés  par  toutes  ces  exe¬ 
cutions  que  Ton  faifoit  par  toute  la 
Hollande,  tout  cela  ne  fervit  qu’à  les 
endurcir  d’autant  plus  en  leurs  er¬ 
reurs. 

Cependant  il  y  ut  une  grande  emutc 
à  Lol/waert  dans  la  Province  de  Frifc,  Ftife!" 
qui  arriva  le  vinthuitieme  du  même 
mois  de  Février.  Car  nos  Sectaires  s’y. 
étant  aflcmblés  en  grand  nombre ,  fe 
rendirent  maiftres  d'un  Monaftere- 
qu’on  apelloit  le  vieux  Convent,  a- 
Én  de  s’y  loger.  11  y  ut  plus  de  trois 
E  5  cent 
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cent  perfonnts  de  toute  forte  de  pro- 
feffions ,  qui  furent  les  auteurs  de  cette 
entreprife,  &  qui  en  ayant  chafléles 
Moines  qui  y  éroient,  ruinèrent  entière¬ 
ment  ce  batiment,  8c  fc  moquant  de  tous 
Magiftrats  fe  rendirent  maitres  de  tout 
ce  qu’il  y  avoit  ;  briferent  tout  ce  qui  e- 
toitdans  l’Eglife,  ôc  foulèrent  aux  piés  le 
Sacrement  1  en  difant,  voi’a  le  Dieu 
des  impies,  8c  proférant  pîufieiirs  au¬ 
tres  blafphemes  femblables,  ils  profa¬ 
nèrent  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
faint  8c  de  plus  venerable  en  ces  lieux 
là. 

Celui  qui  gouvernoit  cette  Provin¬ 
ce  en  ce  tems-là,  s’appellok  JorisSehenk, 
un  homme,  qui  outre  pluiicurs aunes 
belles  qualités  qu’il  pofTcdoir,  enten. 
doit  parfaitement  bien  les  affaires  delà 
guerre ,  ce  qui  étoic  caule  que  l'Eni- 
pereur  Charles  Quint  en  faifoit  un  fort 
grand  état.  Celui-ci  ayant  apris  ce 
que  les  autres  avoient  fait,  aflémbla 
incontinent  beaucoup  de  monde  de 
toutes  les  places  voifines ,  ueibrrequ’il 
alla  affieger  nos  Rebelles  le  lende- 
mair,  i 
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main,  avant  qu’ils  fe  rendilîent  plus 
forts.  Cependant  étant  entré  avec 
eux  en  quelque  forte  de  confé¬ 
rence  ,  il  leur  offrit  leur  pardon  , 
avec  toute  forte  de  bon  traitement» 
s’ils  vouloient  mettre  bas  les  ar¬ 
mes,  &  s’en  retourner  chacun  chés 
foi.  Quant  aux  Etrangers,  il  leur 
promit  un  Saufeonduit  ,  afin  de  s’en 
retourner  en  leurs  maifons,  à  la  re- 
ferve  de  dix ,  qu’il  voulut  avoir  à 
difcretion,  A  quoi  ils  repondirent 
qu’ils  avoient  refoiu  de  vivi^c  &  de 
mourir  tous  enlemble  ;  6c  là  -  defius 
ayant  déchargé  une  harquebufé,  i’s 
en  fuerent  un  des  Gardes  du  Gou¬ 
verneur,  qui  croit  tout  proche  de 
lui.  Ce  Seigneur  fe  Icniant  extrême¬ 
ment  irrité  d’une  telle  aélion,  affiegea 
incontinent  le  Cloître  donc  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  fort  etioiiement ,  afin 
queperfonne  n’en  fortit,  Il  y  fit  d’a¬ 
bord  planter  fix  grofles  pièces  de  canon, 
avec  deux  autres  de  moindre  calibre, 
de  foîte  qo’il  commença  à  le  batre 
d’une  funeufe  maniéré.  En  fuite  il 
E  6  lui 
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lui  fît  donner  un  terrible  afTaut ,  qu’il 
fit  recommencer jufqa’à  quatre  fois, 
mais  il  fut  bravement  rcpouflë.  Mais 
le  fctieme  Avril  il  l’ataqua  Ci  vigou- 
feulement,  que  les  Rebelles  ayant  été 
contraints  de  Ce  cacher  dans  des  caves, 
&  autres  trous  fouterrains,  il  s'en  ren¬ 
dit  bien-tôt  le  raaitre,  de  forte  qu’il 
les  fit  tous  palTer  au  fil  de  l’epéc. 
II  y  en  ut  aufîî  un  grand  nombre  de 
tués  par  le  canon,  acablcsfbus  les  ruï- 
«es ,  &  percés  à  cous  de  '  halebardcs  6c 
de  pertuifanes ,  de  forte  qu’il  n’y  en  ut 
qu  environ  foiflante  qui  en  rechapè¬ 
rent,  avec  feptante  femmes  &  leurs 
enfans,  qui  furent  amenés  prifonniers 
à  Leuwarde ,  à  quelques-uns  des  quels 
on  fit  donner  la  queflion.  Quant  aux 
gens  du  Gouverneur,  il  y  en  ut  envi¬ 
ron  cent  de" tués.  Cependant  plufieurs 
de  ceux  qu’on-  avoit  fait  priibnniers, 
furent  punis  de  mort,  mais  pour  les 
autres  qui  furent  trouvés  innocents, 
comme  ayant  été  feduits,  on  les  relâ¬ 
cha.  Environ  le  même  teins  on  cou¬ 
pa  la  tête  à  Deventer  à  deux  de  nos 
miferables  Seélaires. 

Ccp:n- 
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Cependant  ce  feu  s’epandit  auffi  à 
Groningue;  Car  le  prétendu  RoidcàGro- 
Munllcr  leur  ayant  enroyé  demander 
du  fecoiirs  par  deux  de  (es  Ambaflai 
deurs ,  on  s’afiembla  en  un  village 
qubn  apellc  le  Zanc ,  dans  la  maifon 
d’un  nommé  Eppe  Peters  ;  en  laquel¬ 
le  conférence  les  chofes  furent  (i  bien 
remontrées  par  ces  AmbafTadeurs ,  qui 
s’appelloicnt  Antoine  Kiftemaker  & 

Jacob  Krcmer,  qu’on  fe  relolut  entiè¬ 
rement  de  les  aflifter. 

Il  y  avoir  parmi  eux  un  certain  Extrs- 
Harmcn,  Cordonn  er  de  fon  métier, 
lequel  fe  vantoit  d’ëtre  le  véritable  Pro"f«te* 
Prophète,  le  Libérateur  6c  le  Mef- 
fic  qui  étoic  deftiné  pour  les  lauver 
tous,  6c  meme  preferablcment  au  Pe- 
re.  Là-tleniis  il  fe  coucha  fur  un  lit 
à  demi  déshabille,  ayant  une  tonne  de 
biere  auprès  de  lui ,  de  laquelle  il  fc 
faifoit  donner  à  boire  de  tems  en  tems, 
car  il  étoit  extrêmement  altéré.  E- 
tant  couché  en  cette  maniéré,  il  le  mit 
à  crier  d  une  façon  epourantabîe  :  T 
tués  tous  ces  Moines  (Scs  Vrétres,  a~ 
t'ffl  tout  eux  fAt  [e  veulent  mêler  de 
E  7  gou^ 
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gouvefPCY  le  mende ,  O  partîculiereffiem  le 
A4agt(trat  de  notre  'Ville,  Amendés  vous, 
amendés  vous  t  vôtre  délivrance  et  f  roche, 
vhre  délivrance  et  proche  ^c. 

Cependant  il  envoya  plufieurs  de  fes 
Miffionnaiies  vers  les  lieux  d’alentour, 
afin  de  convertir  ceux  qui  y  faifoient 
leur  demeure ,  pour  lequel  effet  il  leur 
faifoic  offrir  la  paix ,  leur  anoncant 
que  le  jugement  de  Dieu,  par  le  moyen 
duquel  il  vouloir  punir  le  monde >  c* 
toit  à  la  porte,  au  cas  qu’ils  ne  vou- 
lufi'ent  pas  accepter  ces  offres.  Après 
cela  il  envoya  quelques  perfonnes,  afin 
d’aller  délivrer  de  la  prifon  d’un  cer^ 
tain  Gentil-homme  nommé  Jean  van 
Holten  5  un  de  Tes  difciples ,  avec  or¬ 
dre  de  tuer  fur  le  cham  tous  ceux  qui 
voLîdroient  s’y  opoi'er,  comme  en  ef¬ 
fet  ils  n’auroient  pas  manqué  de  faireà 
leur  retour,  à  un  certain  homme  qui 
étoit  lur  le  pas  de  la  porte  à  regarder 
lés  pafiànts ,  s^ii  n’ût  pas  fermé  la  por¬ 
te  au  plus  vite,  &  ne  les  ûc  prévenus 
par  ce  moyen.  Cependant  comme 
ils  s’éroient  mis  en  tête  que  le  monde 
alloit  finir  cette  nuit-là,  cela  fut caule 
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qu’ils  batifcrent  environ  trois  cent  per- 
ionnes,  parce  qu’ils  eroyoicnt  qu’ils  ne 
pouvoient  être  fàuvés  fans  cela. 

Pendant  cette  a6lion  ,  le  ProFete 
cxhortoit  le  Peuple  à- la  pricre  avec  un 
zele  qui  lenibloit  marquer  beaucoup 
de  vchemence ,  de  forte  que  ces  pau¬ 
vres  gens  fc  couchèrent  tout  plat  àterrej 
ôc  fe  mirent  à  prier,  ôc  enfuite  de  cela,  à 
chanter  quelques  P^caumes  &  Cantiques. . 
’ Cependant  cet  Lppe  Peters,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  lequel  étoit 
Fort  incommodé  d’un  pié,  étant  aflls 
auprès  du  lit  du  Profetc,  il  arriva  que 
cctui-ci  lui  dit  de  fe  lever  ,  Taflurant 
qu’il  en  auroit  la  force,  au  cas  qu’il 
voulût  faire  le  moindre  effort  pour 
cet  effet  j  maisrautre  ne  fefentantpas 
guéri  pour  cela ,  il  vit  bien  que  tout 
le  fait  de  ces  gens-Ià  n’etoit  quetrom- 
perie,  de  forte  qu’il  fe  fit  porter  inconti- 
i^nt  en  une  autre  maifon,  pareequ’il 
vit  bien  qu’il  n’avoit  à  faire  qu’à  des 
impofteurs. 

La  -  deffus  il  entra  une  autre  perfon- 
ne  dans  la  chambre,  nommé  Corneille 
au  Cimetiere  ,  avec  une  mine  toute 
éga- 
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égarée ,  lequel  s’aprochmt  du  Profère, 
qui  étoit  encore  couché  fur  fon  lit  , 
lui  dit  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu ,  & 
le  Médiateur  du:  genre  humain  ,  & 
qu’il  avoir  û  pludeurs  vifions  étranges 
&  miraculcuiès.  Qu?il  avoir  été  fu- 
feité  afin  de  piier  pour  le  genre  hu¬ 
main,  de  forte  qu’il  parla  plus  de  deux 
heures  avec  le  Profete;  à  la  fin  def- 
quelles  il  lui  dît  Hel(U ,  mon  Pere^ayés 
pitié  de  ce  pauvre  Peuple ,  C>  aj/cj  compajjion 
dp  eux  par-  votre  grâce  ^  parée  epue  fans  cela 
ils  périront-.  Si  bien  que  le  Profetc  étant 
enfin  emu  en  fes  entrailles,  fit  tirer 
un  gobelet  de  bicre ,  de  la  tonne  qui- 
étoit  auprès  de  lui  ,  qufil  porta  à  cet 
hommc-là  ,  en  lui  difant  ;  Sois  rempli  du 
St.  Efprit  par  Je  moyen  de  celte  hoifon.  Sur 
quoi  lui  ayant  tendu  le  gobelet ,  Sc  l’au¬ 
tre  l’ayant  vuiié,  il  fe  mit  incontinent- 
à  fiuter  parmi  le  Peuple  avec  le  go¬ 
belet  à  la  main,  en  criant  avec  ’ePro- 
féte:  'fortifiés  votre  chair -,  morvfiés  votre 
chair  ,  c'^esl  elle  e^m  e(i  votre  Di  ible ,  d'épi 
elle  cjU’  eft  votre  Diable  ,  6c  répéta  cela 
par  plüficurs  fois.  Cependant  ces  pau- 
wes  gens  étant  effrayés  par  toutes  ces. 
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fîngcries ,  crurent  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  taire  moins  que  de  fe  ranger  à  une 
telle  doftrine  ,  puis  qu’il  leur  faifoic 
des  exhortations  fi  falutaires,  &:  qu’ils 
voyoient  bien  qu’il  difoit  la  vérité. 

Après  cela  il  exhorta  le  Peuple  de 
le  deffaire  de  leurs  armes ,  &  de  fe  dé¬ 
pouiller  de  leurs  habits  :  &  même  il 
commanda  aux  femmes,  d’ oter  leurs 
mouchoirs  de  cou ,  6c  tout  ce  qui  pou¬ 
voir  les  empêcher  le  moins  du  monde, 
les  alïurant  que  Dieu  combatroit  pour 
eux ,  6c  qu’  il  detruiroit  tous  les  im¬ 
pies,  quand  même  ils  n'auroient  aucu^ 
nés  armes. 

Ces  pauvres  gens  d’un  côté  étant  é- 
tourdis  par  toutes  ces  clameurs ,  6c  d’au¬ 
tre  côté  fe  Tentant  conlolés  par  une  tel¬ 
le  doélrine ,  fe  difpolerent  à  faire  ce 
•que  l’autre  leur  difoit  i  mais  cependant 
un  certain  vieillard  qui  étoit  là,  ayant 
aulTi  jeité  (on  couteau  ,  le  ramaffa  tout 
doucement ,  car  il  crut  que  cela  n’é- 
toit  pas  fort  neceflaire  ,  mais  là  fille 
‘  1  ayant  aperçu  ,  l’en  reprit  fort  aigre- 
'  ment  y  fur  quoi  il  s’éleva  un  cri  dans 
‘  la  Troupe,  qu’il  y  avoir  encore  de  l’in- 
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terdir  parmi  eux  ,  qu’on  ne  connoiflbir 
pas:  6c  cet  interdit,  apres  bien  des  en¬ 
quêtes  qui  furent  faites  ,  tant  par  le 
Profete  que  par  lautre,  fut  qu’il  y  a- 
voit  encore  de  l’argent  &  des  ornemens  ' 
de  femme  ,  dont  ils  ne  s’étoient  pas  | 
deflfaits.  On  leur  commanda  donc  de  i 
les  quiter,  comme  en  effet  ils  ne  man- 
querent  pas  de  faire  incontinent,  mais 
il  y  en  ût  quelques-uns  qui  furent  bien 
s  en  reffaifir  peu  de  tems  après.  Ce-  ! 
pendant  parmi  tout  ce  tracas ,  6c  que  If 
tant  le  Profete ,  que  celui  qui  palTok  J 
pour  Ton  fils,  urent  obligé  ces  pauvres  (îi 
idiots  à  la  priere  6cau  chant  des  Pfeau-  |ià 
mes,  voila  la. Scene  qui  change  tout  à 
coup  ;  car  un  moment  après  ces  Fana- 


tiques  leur  commandèrent  de  repren¬ 
dre  leurs  armes,  6c  de  fe  mettre  en  é* 
Wt  de  combatte,  parce  que,  dirent  ilsj 
le  tems  de  prier  ètoit  paffé  j  6c  que 
leur  priere  ayant  été  exaucée ,  il  faloit 
qu’ils  fe  difpofaflbnt  à  combattre ,  vu 
qu’il  en  étoit  le  tems.  La  dtfl’us  celui 
qui  étoit  entrd  le  dernier  en  rAfiena- 
blee,  6c  qui,  comme  nous  avons  déjà: 
dit,,  paflbic  pour  le  fils  du  Profete, é* 
tant 
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1  tant  monté  fur  une  chaife  ,  le  mit  à 
.  dire  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu  ,  6c 
;  le  veruablc  Médiateur  du  genre  humain, 
:  avec  plufieurs  autres  fadaiies  femblables. 
En  fuite  de  cela ,  il  ^^emanda  à  fa  incre, 
qui  étoit  là  prefente ,  ^  qui  s’appelloic 
■i  Bieuwe  Jans ,  fi  elle  ne  eroyoitpas  bien 
J  avoir  enfanté  le  Fils  de  Dieu  Aquoi  el- 
I?  le  n’oia  pa^;  d’abord  répondre  prfitivc- 
%  ment,  parce  que  la  ebofe  lui  fembloit 
c.i  trop  exorbitante  ;  mais  enfin  comme 
;;  elle  vit  que  tout  le  monde  avoit  les 
i  yeux  fur  elle,  &  craignant  que  fi  elle 
-ft  hcfitoit  encore  davantage ,  cela  ne  cau- 
ni.  fat  quelque  defordre  en  cette  Aflem- 
hléc,  elle  dit  finalement  qu’oüi>  quoi 
iî.quc  toutefois  avec  quelque  efpece  de 
jn.  crainte ,  &  d’une  voix  balle.  Mais  ce- 
pendant  quelcun  de  la  Troupe  ayant 
i^déja  commencé  à  douter,  6c  même  en 
ayant  fait  paroitre quelques  marques)  ce 
prétendu  Fils  de  Dieu  le  poufla  in- 
. continent  dans  un  grand  monceau  de 
;,i; fient  à  vache  ,  où  il  enfonça  jufques 
jjç aux  oreilles,  en  luidifant;  Te  voila 
jj. maintenant  au  plus  profon  des  Enfersj, 
ce  milerable  s’étant  enfin  tiré  de 
laf'  là, 
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là, en  l’état  que  cliacun  peut  penferjes 

autres  Te  mirent  à  dii  c ,  véritablement  il 

ne  nous  a  pas  mal  acoutrés  avec  la  pro- 

fecie. 

Cependant  le  bruit  de  cette  mom- 
merie  s’étant  epandu  incontinent  par  | 
toute  la  Ville,  éciur  tout,  cela  étant 
venu  aux  oreilles  des  AmbalTadeurs 
du  Roi  de  Munfter  ,  ils  »’en  forma-  , 
lilérenc  extrêmement  ,  de  forte  que  | 
l'un  d’eux  ayant  fendu  la  prefle  avec  i 
beaucoup  de  peine,  s’adrella  à  ce  mi-  jl 
fcrable,  &  lui  dit  :  quoi,  inlarac  que  } 
tu  es  ,  ofes  tu  bien  proférer  un  tel  Jfi 
blasfemeî  AiTure  toi  que  fi  tu  etoisà  jft 
Munfter ,  on  te  feroit  bientôt  voler  la  as 
tête.  Mais  ne  le  contentant  pas  de  ces  te 
paroles ,  il  le  jetta  incontinent  fur  lui,  en 
Sv  l'ayant  porté  par  terre ,  il  lui  don»  l’a 
na  un  bon  nombre  de  coûs  de  poin  , 
&  de  pié  ,  6c  enfin  le  laifià  là.  Les  |(;(|; 
autres  voyant  cela,  en  firent  de  même,  jfet; 
6cl’aecommoderent  fi  bien,  que  ne  Ta¬ 
chant  que  devenir,  il  le  tira  enfin  dejitjf 
leurs  mains  en  un  état  fort  pitoyable,  (fo,^ 
6c s’étant lauvé  par  deflus  la  glace,  iljquç 
k  cacha  fi  bien  ,  qu'il  fût  impoffibledt^fett 

le  ■ 
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le  trouver  ,  ^jU'  i^ue  peine  qu’on  prit 
poui  le  chercher.  Cependant  comme 
lis  virent  qu’on  les  a' oit  tiompcs  fi 
mifèrablement ,  chacun  tacha  de  fe  ca» 
cher  du  mieux  qu’i  put ,  parce  qu’ils 
aprehenderent  d’etre  châtiés  par  le  Gou¬ 
verneur  de  Groningue  j  car  le  Prince 
deGueldre,  dont  il  écoïc le  Lieutenant, 
i  eioit  deja  en  chemin  pour  les  venir  dilîi- 
.  per.  Mais  avant  que  tout  le  monde 
:  difparût.ily  ut  un  certain  homme  parmi 
'  la  Troupe,  qu’on  appelloit  le  Do6teur 
i  Nootken  ,  lequel  ayant  mis  la  maia 
:  fur  le  Profetc ,  lui  dit  avec  un  vifage 
1  fort  refroigné:  Et  coi  malheureux,  tu 
[■  as  aufli  olé  bien  dire  qu’il  n’écoit  plus 
cttems  de  prier,  &  qu’il  làloit  prendre 
li:  en  main  le  gouvernement  5  de  forte  que 
û(  l’arrachant  d^u  lit  par  force,  tout  depoiiil- 
i  lé  qu  il  étoic ,  il  le  lia  de  cordes  avec  l’al- 
L  fiftance  des  autres ,  Sc  le  laifia  là  tout 
iK  feul  avec  la  Maitrcfic  de  la  maifon. 
e  ■  Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit ,  la 
Juftice  fe  rendit  aufiîtôt  devant  la  mai- 
ibi<  fon ,  &  1  environna  de  tous  côtés ,  cc 
que  voyant  la  femme ,  elle  délia  le  Pro- 
IcTete,  lequel  fc  voyant  libre,  empoigna 
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d’abord  une  fourche ,  avec  laquelle  il 
fe  mit  à  Iraper  lür  douze  ou  quinze 
perfonnes ,  qu’il  chalTa  à  travers  une 
maifon  voifine  ;  mais  comme  il  étoit 
prefque  tout  nud ,  ainfi  que  nous  avons 
deja  dit ,  cela  fut  caufe  qu'il  fut  fait  pii 
fonnier,  6c  amené  à  Groningue.  Etant 
là  ,  on  lui  donna  rudement  la  torture, 
afin  de  favoir  de  lui  ce  qui  lui  faifoit 
tenir  un  tel  langage.  Mais  tout  cela 
ne  fervic  de  rien ,  parce  qu’il  ne  failoit 
que  crier  continuellement:  Tués, tues 
tous  ces  Moines,  tous  ces  Préties,  8c 
toutes  ces  Puifanccs  qui  fe  mêlent  de 
gouverner  le  monde,  delorte  qu’en- 
fin  il  mourut  en  prifon  en  ce  mifera- 
ble  état  ,  fans  qu’on  pût  tirer  autre 
chofe  de  lui  ,  quelque  peine  que  l’on 
prit  pour  cet  effet. 

Cependant  il  y  ut  un  autre  pretendi| 
Profete,  nommé  Hans  le  Tondeur, ou 
le  Rafeur  .  faifant  fa  reGdence  en  un  lieu 
appellé  le  Dam  ,  qui  reprefenta  à  ceux 
qui  récoutoient ,  que  Dieu  avoit  refo- 
lu  de  punir  la  méchanceté  du  mpn- 
de  ,  mais  que  l’autre  Profete  l’avoiç 
prédit  trop  tôt ,  fi  bien  que  c’éroit  lui 
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lui  étoic  le  véritable  Proféré,  5c  que 

tems  ctoic  venu  que  cela  fe  feroit 
)ar  ceux  de  IcurSede,  de  forte  qu’il 
.:mploya  beaucoup  de  paroles  pour 
trouver  le  prétendu  Régné  tenipo- 
el.  Cela  lui  aquit  beaucoup  deScàa- 
eurs,  &  même  de  ceux  dont  nous  a- 
ons  parlé  tout  à  Theure,  qui  croy- 
)ient  avoir  été  tromi’és  par  1  autre  ; 
efquels  aufli  reçurent  une  letredeceux 
]ui  ctoient  au  vieux  Cloitre,  laquelle  é- 
oic  de  la  teneur  (uivante. 

Atijfi  cher  <^ue  vohs  êi  P  Evangile  de  Dieu, 
J  Dieu  meme ,  ne  manques  pae  de  ve- 
!ir  a  nous  dans  le  Cloître ,  parce  ejue  c'' et  le 
teu  de  vôtre f.Put ,  ejue  Dieu  a  defliné pour  le 
nen  de  (on  Peuple ,  6cc. 

Ce  Hans  dont  nous  venons  de  parler, 
>rit  beaucoup  de  peine  pour  Faire  en 
ôrtc  que  cette  priere  ût  fon  effet  :  car 
a  première  Anémblécquc  l’on  convo- 
|ua  par  fon  moyen ,  il  fit  armer  plus 
le  feptantc  perlonncs ,  lefquellcs  refb- 
urent  aufil-tôt  de  fe  tranfponcr  en  ce 
ieu-Jà.  Mais  les  femmes  de  ceux  qui 
•toient  là  prefentes ,  fe  mirent  à  foupi- 
er  Sc  à  leur  dire:  HeUs^  nos  chers  ma- 
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rt),  voici  vos  pauvres  veuves,  vouîez.‘Vtm 
nous  abandonner  de  cette  manière  avec  vot 
eh  fans?  C€S  plaintes  en  endurent  quel¬ 
ques-uns  j  ôcmême  ce  Profete  qui  a- 
voit  tant  fait  de  brust  pour  les  per- 
fuader  à  faire  ce  voyage,  ayant  uneé- 
pée  à  deux  mains  dont  il  s’cfcrimoit,  | 
trembloit  de  toute  fa  fo’  ce  ,  non  ieu- 
lement  à  caufe  des  lamentations  de  ces 
femmes  ,  mais  quand  il  confideroit  le 
danger  où  il  le  niettoit ,  car  il  avoir 
apris  que  les  Ennemis  y  avoient  deji 
fait  entrer  du  monde ,  d’autant  qu’on 
les  avoit  avertis  de  l’entreprife.  Cela 
n’empêcha  pas  toutefois  qu’ils  ne  fc 
miffent  en  chemin,  de  forte  qu’étant 
arrives  au  Çloitrc,  ils  fommerent  les 
Moines  de  leur  ouvrir  les  portes,  me¬ 
naçant  ,  a  faute  de  cela ,  de  les  étran-  i 
gler  &  de  les  adbmraer  tous  tant  qu’ils 
étoient.  Le  Gouverneur  ayant  û  la  nou¬ 
velle  de  ceci,  fit  incontinent  Tonner  le 
toefin,  6c  ayant  cependant  ramafîc  quel* , 
ques  troupes,  il  défendit  fi  bien  lapla-j 
ce,  que  nos  pauvres  Anabatifies abaivj 
donnèrent  l’entrepriie  ,  8c  prirent  l^j 
fuite.  On  ne  manqua  pas  de  leur  don*  I 
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ncrlachade,  de  forte  qu’à  caufe  de 
cclà>  &  auiîi  parce  qu'on  (bnna  le 
todiii  aux  autres  endroits ,  plufieurs 
des  Anabatifles  s’eiquiverent,  6c  les 
autres  le  fauverent  à  Werfum,  au 
cimetière  qui  y  étoit.  Le  Gouverneur 
voyant  cela  ,  voulut  les  faire  prifon- 
niers ,  mais  ils  refulerent  de  fe  rendre, 
&fe  défendirent  vaillamcnt,  de  forte 
qu’il  y  en  ut  quelques-uns  de  tués  de 
partSc  d’autre;  mais  enfin  on  en  prie 
trente  prifonniers ,  que  l’on  amena  à 
Groningue,  &  parmi  ceux-là  ce  Ja¬ 
cob  Kremer,  l’un  des  Ambafladeurs 
du  Roi  dcMunller,  dont  nous  avons 
parle  ci-dedus,  lequel  ayant  fort  trem¬ 
pe  en  cette  affaire,  ut  la  tête  coupée 
peu  de  jours  après. 

Cependant  la  famine  augmentoit 
toujours  de  plus  en  plus  à  Munfter, 
de  forte  qu’on  y  mangeoit  des  raci¬ 
nes,  des  feuilles  de  vigne,  6c  autre 
mauvaife  nourritui-e  ,  faute  de  mieux, 
ce  qui  obligea  plufieurs  pcrlonnes  de 
lortir  de  la  ville  la  nuit ,  en  fmtant  par 
dcfl'us  les  murailles.  Avec  tout  cela 
Hans  van  Geelen  ne  lalfloit  pas  de 
F  s’aquiter 
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s'aquiter  dignement  de  ii  commif- 
{îpn,  mais  quand  il  aprit  quelescho- 
fes  étoient  en  cet  état,  il  commença  à 
former  d’autres  dcfïeins  ,  de  lortc 
qu^étant  arrivé  en  Frife,  ôc  puis  après 
en  Holandc,  il  n*y  trouva  aucunes 
Troupes,  comme  on  lui  avoit  fait 
acrêre.  Toutefois  il  fit  tant  par  fes 
menées,  qu’il  attira  à  foi  un  grand  par¬ 
ti  en  toutes  ces  deux  Provinces ,  ce 
quiproduifit  fcn  fruit  en  fa  faifon. 

Mais  les  troubles  de  la  première  a- 
yant  enfin  été  apai!és,  il  fe  fauva  à 
Amflerdam ,  où  étant  deguüé  en  Mar¬ 
chand  ,  il  s'alla  loger  en  la  maifon  d’un 
nommé  Willem  Cornelifl'e,  mais  il 
changea  de  nom  afin  de  n’cire  point 
reconnu ,  car  par  la  confeffion  de 
ceux  à  qui  on  avoir  donné  la  queflion 
en  Frife,  le  fien  étoic  extrêmement 
connu,  par  toute  la  Holande.  Ce¬ 
pendant.  il  ut  plufieurs  conférences  a- 
vec  ceux  qui  étoient  affectionnés  à  fon 
parti,  de  lorre  que  par  leur  moyen  il 
en  atira  encore  un  grand  nombre,  aux¬ 
quels  il  propofa  de  grandes  chofes,  8c 
kur  paria  louvent  du  Roiaume  tem- 
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porel  imaginaire,  avec  la  liberté  dont 
on  prctendoic  jouir  en  vertu  de  ce 
changement,  fi  bien  qu’enfin  il  allu¬ 
ma  en  eux  de  nouveaux  defirs ,  &  les 
excita  à  entreprendre  de  grands  défi, 
feinsj  car  le  bruit  des  affitiresde  Mun- 
fter  avoir  produit  en  ce  tems-là  tant  de 
mouvements,  qui  netenJoient  qu’au 
l'acrilege ,  que  cela  ne  faifoit  qu’aug¬ 
menter  lenvie  qu’on  avoit  d’en  faire 
de  même  en  cette  ville^ci,  où  il  y 
avoir  alors  un  certain  Henri  Goet- 
beleit,  autrement  bonne  conduite  ;  un 
homme  d’une  moyenne  ftaturc,  Sc 
robufte  de  cors ,  lequel  ayant  exercé 
le  métier  de  la  guerre  en  plufieurs 
occafions ,  s’étoit  aquis  un  grand  renom 
auprès  desfiens. 

Celui-ci  ayant  embraflé  la  nouvel-  & 
le  fede ,  fut  employé  par  van  Gce- 
len  en  toutes  Tes  deliberations  j  mais 
toute  l’aprchenfion  qu’ils  avoient,  c’é- 
toit  d’ètre  découverts ,  parce  que  fi  ce¬ 
la  fût  arrivé ,  il  n’y  avoir  point  de 
grâce  à  cfperer  pour  eux.  Mais  enfin 
van  Geclen  étant  prefié  par  quelques- 
üns  de  les  meilleurs  amis,  parmi  lef- 
F  ^  quels 


quels  étoic  ce  Goet-beleit ,  onluicon- 
fcilla ,  pendant  que  les  chefes  étoicnc 
encore  en  leur  entier ,  de  s’en  aller  à 
Bruflelies,  6c  d’y  demander  pardon  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait,  à  la  faur 
de  l’Empereur,  qui  gouvernoit  alors 
les  Païs.bas  au  nom  de  fan  Irere,  & 
que  fi  cela  lui  reufilfibic ,  comme  il 
avoit  encore  une  ^grande  fomme  d’ar¬ 
gent,  qu’on  lui  avoit  donné  à  Ion  de- 
part  de  Munftcr,  de  s’en  retourner 
en  Hollande,  &  en  fuite  à  Amller- 
dam ,  afin  d’y  vivre  paifiblcment  Ibus 
fon  nom  acoutumé ,  fans  faire  tort  à 
perfonne. 

•Ce  confeil  nefut  pas  des  plus  mauvais, 
car  par  l’interctfiion  de  quelques 
amis  qu’il  avoit  à  la  Cour ,  6c  par 
le  moyen  de  les  belles  promefles,  il 
obtint  enfin  le  pardon  qu’il  avoit 
defiré  ,  à  condition  de  faire  livrer 
h  Ville  de  Munfier  entre  les  mains 
de  l’Empereur,  mais  quant  aux  autres 
point  5  on  n  en  a  jamais  pu  rienapren- 
dre.  Non  feulement  on  lui  expédia 
des  lettres  de  cet  accommodement, 
fsais  même  on  lui  donna  de  l’argent 
pour 
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pour  lever  des  Troupes,  de  forte 
qu’il  arriva  à  Amfterdam  fort  con¬ 
tant  ,  où  il  ne  vécut  plus  déformais  fous 
un  nom  emprunté,  mais  à  la  vue  de 
tout  le  monde,  fi  bien  qu’il  ne  fai- 
(bit  point  de  difficulté  de  dire  à  un 
chacun,  qu’il  avoit  été  rebatifé,  Ôc 
ainfi  il  converfoit  familièrement  avec 
tou  ceux  qui  avoient  à  faire  àlui. 

Ctlà  le  mit  en  crédit  chés  les  plus 
apaiansde  la  Ville,  ôc  principalement 
à  caufe  des  promeflés  qu’il  avoit  faites 
par  Ion  acord.  Là-defius  il  changea 
de  maiion ,  ôc  s’alla  loger  dans  une 
où  on  avoit  mis  les  armes  d’Efpai"- 
I1C.  Toute  cette  intrigue  l’avoit  ren¬ 
du  connu  à  un  chacun,  de  forte  qu’il 
com  mença  a  faire  des  habitude  avec  tous 
ceux  qui  pouvoient  fervir  à  fon  def- 
1cm ,  tant  à  caulc  de  fes  belles 
promefles,  comme  nous  avons  déjà 
dit,  qu’à  caufe  du  pardon  qu’il  avoit 
obtenu,  6c  de  l’importance  de  l’cntrc- 
pnlé  qu’il  avoit  faite. 

l^cndanttoutcemancge,  Scqueper- Enw 
■onne  ne  le  tenoïc  (ür  les  gardes  il 
ddibera  avec  ceux  de  fa  cabale,  de  fur- 
^  3  prendre 
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prendre  Amftcrdain  ,  d’y  établir 
une  Republique  comme  à  Muii- 
fler-  Mais  fur  tout  il  employa  nô¬ 
tre  Goecbeleit  ,  afin  de  bien  reiiflir 
dans  Ton  deflêin,  pour  lequel  effet  il 
lui  donna  une  charge  confiderable. 
Cela  étant  fait ,  il  découvrit  ce  qu’il 
avoît  envie  de  faire,  à  d’autres  de  fon  * 
parti ,  qu'il  avoit  fait  aflèmblcr  dans  le 
Pyl-fteegh,  dans  la  maifon  d’un  nommé 
Piccer  Gaal.  La  choie  fut  trouvée  fore 
bonne  par  l’AfTemblée,  ôc  fur  tout  par¬ 
ce  que  celui  qui  la  conduifoit,  lesafTuroit 
qu’elle  étoitfortaifée  àexecucer,  prin¬ 
cipalement  pendant  la  nuit  >  que  cha- 
cun  y  contribueroit  >  excepté  quelques 
ivrognes  6c  gourmans  ,  qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  remplir  leur  ventre  ,  & 
qui  fe  fioient  lur  toutes  chofes ,  à  la 
profecie  de  Hans  Hilverfum.  Là  dcl-  | 
fus  on  deflina  incontinent  à  la  mort, 
tous  les  ennimis  de  ceux  de  leur  Sc- 
etc  ,  6c  on  fe  mit  à  partager  les  mai- 
fons  des  riches  ,  c’eft-à-clirc  de  chan¬ 
ter  le  triomphe  avant  la  viétoire. 

Le  tems  de  cette  execution  fut  re- 
folu  pour  le  dizieme  Mai ,  6c  on  don¬ 
na 
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m  à  chacun  une  pièce  d’or  pour  erres 
de  l'’acord  qu’on  avoit  fait  c'nl'emble. 
Le  ligne  de  l’AlTcmbléc  étoit  le  fon 
de  la  cloche  de  l’Hôtel  de'Ville.  Cet¬ 
te  entreprife  Fut  découverte,  plus  par 
h  izard ,  que  par  la  prudence  du  Ma- 
gillrat  5  lors  qu’elle  étoit  fur  le  point 
de  s'exécuter.  Et  ce  fut  juftement 
au  teins  que  les  Confréries  ou  Cors 
de  métiers,  qu’on  nommoit  de  h  Croix, 
deS:c.  Anne,  de  Nôtre  Dame,  deStc. 
Marie  VLgJclcine,  du  St.  Sacrement, 
de  la  Vierge,  dévoient  faire  un  Fe- 
llin  à  l’Hôtel  de  ville,  félon  1’  ancien¬ 
ne  coutume.  Tout  le  Confeil  Sc  les 
plus  aparans  de  la  ville  y  croient  con¬ 
viés  ,  6v  cela  devo't  durer  jufquebien 
avant  dans  la  nuit.  Surle  foir,  dans 
le  tems  qu’on  i;V()it  mis  le  feu  à  plu- 
ficiirs  tonneaux  de  goudron ,  comme 
fi  on  m  fait  des  leux  de  joye,  il  y  ut 
par  hazard  un  certain  jeune  homme, 
qui  a  la  trouver  un  nommé  Picter  Ho- 
nig,  auquel  il  donna  à  enr-endre  que 
les  Anabatiftes  rodoient  au  ombre 
de  plus  de  fix  cent  par  t.  ute  la  ville, 
afiade  la  furprenJre,  Ôt  s’en  rendre 
^  4  ks 
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les  maîtres.  Cetui-ci  ayant  u  cet  a- 
vertifi'ement ,  en  donna  incontinent  a- 
vis  à  Claes  Doudenfe  Otte,  6c  Uirk 
Hiliebrants,  tous  deux  Echevins,  a- 
vcc  lefquels  il  sen  alla  trouver  les 
Bourguemaitres  qui  étoient  lur  le 
Marché  ,  auxquels  ils  découvrirent 
toute  Eyffaire,  en  la  même  manière 
qu’on  la  leur  avoit  aprife ,  mais  pour¬ 
tant  en  l’exagerant  de  beaucoup,  fi 
bien  qu’ils  les  exhortèrent  puifiàment 
de  veiller  à  la  confervation  de  la  ville. 
Ceux-ci  entendant  celà  i  ureni  de  la 
peine  à  s’imaginer  la  vérité  de  la  cho- 
fe.  Mais  lur  tout  ils  ne  pouvoient 
comprendre  comment  ils  avoient  pu 
la  tenir  fecrette  pendant  (1  lon-tems, 
vu  qu’on  a  tant  de  peine  à  cacher  cel¬ 
les  de  la  plus  petite  importance  entre 
deux  perfonnes  (eu les.  Cependant  ce¬ 
lui  qui  avoit  donné  l’avis ,  fc  prefen- 
ta  aux  Bourguemaitres»  afin  de  les 
en  infiruire  plus  particuliereinenr. 
Cetui-ci  perfifta  en  fa  déclaration,  en 
difant  qu’il  avoit  vu  te  entendu  lui- 
même  tout  ce  quhl  difoit  j  6c  offrant 
d’entrer  en  prifon  jufqu’à  ce  que  la 
chofe 
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choie  fût  arrivée.  Il  ajoutt  à  cela 
qu’on  trouveroit  un  bon  nombre  d’ar- 
quebufes à  eroc  toutes  chargées,  dans 
la  nvailon  où  font  les  Balances  de  la 
Vùlle,  vis-à-vis  du  lieu  où  on  rend  la 
juH-icc.  Toutes  ces  chofes  entendues, 
on  ne  manqua  pas  de  s’informer  de 
la  vérité  de  tout  ,  que  l’on  trou¬ 
va  s’acorder  parfaitement  à  ce  qui  a- 
voit  été  raporté.  Cependant  ceux 
de  la  Confrairie  qu’on  apelloit  de  la 
Croix  en  ce  tems-là,  fe  retirèrent  de 
meilleure  heure  que  de  coutume,  ce 
qui  fut  la  caufe  de  leur  conlervation  : 
mais  enatendant,  les  Bourguemaitres 
délibérèrent  en  quelle  maniéré  ils  fe- 
roicnt  aflcmhler  la  Bourgeoifie devant 
1  Hütel  de  Ville,  (ans  que  perlonne  le 
doutât  de  rien,  afin  de  pouvoir  refi- 
fter  aux  Ennemis  fi  ] bccafion  s’en 
prefentoir. 

Pendant  que  l’on  étoit  empêché  en 
CCS  deliberations  ,  ce  qui  confuma 
beaucoup  de  tems,  &  qui  dura  juf- 
qiiau  commencement  de  la  nuit, 
VOICI  nos  Anabatiftes  qui  panent 
de  la  maifon  de  Pieter  Gaal ,  fi- 
F  5  tuécj 
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tuée,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit, 
dans  le  Pijlftceg,  Tambour  batantêc 
Enfeignes  déployées,  en  prenant  le 
chemin  du  Marché.  D’abord  ils  fc 
rendent  maîtres  de  la  Maifon  de  ville, 
où  ils  egorgent  ou  font  prifonniers 
ceux  de  la  Garde ,  parmi  Icfquels  fut 
celui  qui  la  comraandoic ,  nomme  Si¬ 
mon  Put. 

Au  premier  bruit  qu’on  entendit, 
un  des  Archers  du  Prévôt,  qui  dor- 
moit  à  terre  en  cuvant  fon  vin,  par¬ 
ce  qu’il  avoit  bû  plus  que  de  coutu- 
mé,  s’étant  eveillé  en  furfaut,  6c  fe 
doutant  de  quelque  chofe,  monta  in¬ 
continent  en  haut ,  6c  tira  la  corde  de 
la  cloche,  afin  qu’on  ne  lit  point 
d’alarme  par  la  ville  ,  quoi  que  nean¬ 
moins  il  ne  fût  pas  proprement  dequoi 
il  s’agiflbit. 

Cependant  les  Bourguemaitccs  étant 
à  peine  cchapés  du  danger  qui  les 
menaçôit ,  firent  cveiller  les  Bour¬ 
geois  par  toute  la  ville,  6c  leur  firent 
prendre  les  armes.  Ils  firent  aulfi 
mettre  des  gardes  à  toutes  les  ave¬ 
nues  du  Marché,  afind’empecher  la 
jonction 
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joncHon  des  Ennemis  avec  ceux  de 
leurs  Complices  qui  n’etoient  pas  en¬ 
core  venus,  lefquels  pour  n’étre  pas 
découverts,  éteignirent  tous  les  flam¬ 
beaux  qui  leur  vindrent  à  la  rcncon-  . 
tre. 

Dans  la  dite  rue  du  Pijlfleeg  de-  AStion 
meuroit  un  certain  petit  homme,  fi  V 
bodlt  8c  centrerait ,  qu’il  fcmbloit  plu-  d’an  pe- 
tôt  un  Monfire  qu’une  créature  rai- 
fonnabic.  Celui-ci  faifant  aufli  fem- 
blaiu  d’avoir  pris  l’cpou vante  au  bruit 
que  Ton  faifoit ,  fartant  de  la  maifon 
tout  armé,  demanda  à  Ton  voifin ,  qui 
s’apciloit  Vincent,  quelle  alarme  il  y 
avoir  par  la  ville.  En  fuite  de  ce^a  il 
le  prie  d’aller  avec  lui  fur  ,  le  Marche, 
pour  voir  ce  que  c'étoic,  maisà  peine 
urent  ils  marché  enfemble  quelque 
pas,  qu’il  lui  donna  un  coup  d’epéeau 
travers  du  cors,  8c  le  tua.  Cepen¬ 
dant  le  bruit  des  arme?  s’étant  epandu 
par  toute  la  ville ,  parvint  aufli  enfin 
aux  oreilles  de  ceux  qui  faifoient  la 
garde  fur  les  Remp^rs ,  auxquels 
on  anonça  que  la  ville  étoit  prife  ,  8c 
qu’on  tuoit  tout  ce  qu’on  rencontroir. 

I'  6  Le 


Grand 
des  or¬ 
dre  dans 
la  Ville. 
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Le  danger  où  on  fc  trouvoit  ctoit  en¬ 
core  augmenté  par  les  grans  cris 
qu’on  entendoit  de  toutes  parts ,  &  par 
l’obrcurité  do  la  nuit ,  de  forte  qu’on 
ne  pouvoir  diftinguet  les  amis  d’avec 
les  ennemis,  ce  qui  étoit  caufe  qu’on 
ne  favoit  de  quel  coté  fe  tourner. 
Tous  ceux  qui  coururent  d’abord  fur 
le  Marché,  afin  de  défendre  la  place,  ' 
furent  tués.  Il  y  avoir  un  nommé 
Klaas  van  Akcn  ,  un  grand  ivroigne,  ' 
lequel  avoir  ûune  longue  connoifiaiicc 
avec  Henri  Goetbeleit.  Ccrui-ci  le 
fourra  parmi  les  Ennemis  qui  étoient  ' 
fur  le  Marché ,  leur  demanda  par 
moquerie,  ce  qu’ils  vouloient,afin  qu’on  1 
pût  leur  donner  fatisfaélion.  Là-Jef- 
fus  Goetbeleit  lui  commanda  de  fe  re¬ 
tirer,  lui  difant  qu’il  faifoit  là  dange¬ 
reux  pour  lui ,  5c  que  c’étoient  des 
choies  donc  il  n’avoit  que  faire:  6c 
comme  un  de  la  Troupe  voulut  tirer 
l’epée  pour  le  fraper,  Goetbeleit  lui 
dit  que  c’étoit  un  pauvre  ivrogne,  5c 
qu’il  le  connoillbit  bien ,  le  priant  là- 
dcfîus  de  le  laifier  aller.*  mais  comme 


cependant  Eautre  ne  bougeoir  point, 
&au’il 
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^  qu'il  continuoit  de  faire  le  fou,  il 
reçut  enfin  un  coup  qui  l’envoya  en 
l’autre  monde,  quoi  que  Ton  ami  au- 
roit  bien  voulu  l’empéchcr,  6c  qu'il 
fit  tous  (es  cfFors  pour  le  fauver. 

Cependant  les  Bourgeois  s’etoient 
faifidc  routes  les  avenues  du  Marché, 
Stavoienr  rtfolu  de  ne  rien  faire  avant 
que  le  jour  fur  venu.  En  ce  terns-là  é- 
toit  un  des  Bourguemaitres  de  la  ville,  le 
?r.  Pierre  Colin  ,  un  homme  fort  favanc 
&  craignant  D  eu.  Celui-ci  ayant  été 
dans  les  commenccmcns  de  fa  charge, 
un  peu  trop  bon  à  punir  ceux  qui  i’a- 
voienc  mcruc,  s’étoit  atiré  la  haine  de 
plufieurs  perfonnesj  de  forte  qu’on  l’a- 
voit  acculé  qu’il  avoir  û  connoifîan- 
ce  des  deficins  des  Ennemis,  5c  ainfi 
pour  difiîper  ces  bruits  ,  il  fe  mit  à 
la  tête  de  là  Bourgeoifie ,  afin  de  re- 
pouflér  les  efforts  des  Rebelles.  Ceux- 
ci  le  voyant  venir,  alieient  à  fa  ren¬ 
contre,  avec  leurs  harquebufes  char¬ 
gées,  8c  le  mirent  auflitôt  en  fuite  a- 
vec  fa  Troupe ,  dont  il  y  en  ut  plu- 
heurs  qui  furent  tués  en  fuyant.  Le 
^ourguemaitre  fut  aufll  un  de  ceux- 
^  7  là. 
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la  ,  quoi  qu’il  fit  tous  Tes  effors  pour 
rallier  les  gens ,  &  il  y  en  ut  plufieurs 
qui  furent  tués  pendant  l’obfcurité 
de  la  nuit  avec  des  baies  empoilbii- 
nces. 

dremîî*  Le  Sr.  Gofcwyn  Rcccalf,  autre  Bour- 
parun  guemaitrc,  voyant  tout  ce  defordrejs’a- 
gnemia-  dc  faire  tendre  des  voiles  à 
tre  pour  toutcs  les  avcnucs  du  Marché  >  6c 
rouler  de  grans  facs  de  hou- 
Enne-  bion  ,  afin  de  fe  cacher  la  derrière, 
8c  refifter  par  ce  moyen  a  la  furie 
des  Ennemis  ;  mais  voyant  que  les 
bourgeois  avoienc  pris  l’epouvante , 
8c  qu’ils  n’ofoi cm  faire  tête  à  ceux  qui 
les  poun'uivoienr,  il  fit  venir  à  la  Poif- 
lbnnerie,tou3  ceux  qui  voudroient  fervir 
pour  de  l’argent  aulfilontems  qu’il  feroit 
debefoin.  Ceux-ci  étoient  des  gens  qui 
«voient  vu  la  guerre ,  &  qui  avoient  don¬ 
né  des  preuves  de  leur  courage  aux  oc- 
cafions.lls  promirent  donc  par  ferment, de 
marcher  le  lendemain  à  la  tête  des 
bourgeois,  5c  d’ataquer premièrement 
la  Maifon  de  ville,  en  quoi  ils  dévoient 
cftrc  fécondes  par  ces  derniers;  en  fui¬ 
te  dequoi  on  commanda  à  tout  le  mon- 
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de  de  ne  point  branler  de  toute  la  nuit. 
Goetbeleic  voyant  tous  ces  préparatifs, 
&  qu’on  avoit  bouché  routes  les  ave¬ 
nues  de  la  place  ,  dit  à  van  Geelen: 
C’elt  là  ce  que  j’ai  toujours  apre- 
hendé  ,  lavoir  que  nous  ne  ferions  ja¬ 
mais  rien  avec  ti  peu  de  monde  ,  de 
forte  que  je  ne  voi  prefentement  rien 
autre  chofe  à  faire,  que  de  mourir  en 
combaiant  vaillamcnt.  A  quoi  l’au¬ 
tre  lui  répondit  ,  les  choies  n’i¬ 
ront  pas  de  cette  maniéré,  &  j'efpcrc 
que  demain  matin  avant  dix  heures  , 
nous  l'erons  Maitres  de  la  Ville  fans 
aucune  effuGon  de  lang ,  fi  nous  vou¬ 
lons  crêre  le  Profete. 

Pendant  que  les  Bourgeois  étoienc 
ainfi  à  rien  faire  ,  les  autres  paflérent 
le  rcftedelanuit  à  chanter  des  Pfeau- 
mes  ,  6c  on  croit  que  les  auteurs  de 
cette  entreprife  n’etoient  pas  en  tout 
au  nombre  de  plus  de  quarante.  Ce¬ 
pendant  le  jour  étant  venu ,  ôc  les  Bour¬ 
geois  voyant  leurs  ad verfaires  courir  ça 
&  là  par  les  rues  comme  des  égarés , 
ils  en  tuerent  quelques-uns  par-ci-par- 
là>  de  forte  qu’ils  les  firent  retirer  à 

la 
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la  Maifon  de  Ville.  Ceux-ci  voyant  le 
Marché  abandonné  »  fe  failïrent  incon¬ 
tinent  delà  chambre  où  on  avoic trou¬ 
vé  les  armes, afin  de  chafiér  les  autres  de  la 
place  avec  d’autant  plus  de  facilité^ÔC  ils  ti. 
rerent  tant  de  cous  dans  la  Maifon  de  vil¬ 
le  j  jufque  dans  h  grand  fale,  qu'ils  les 
contraignirent  de  fe  ièparer ,  parce  qu’on 
en  tuoit  un  bon  nombre  de  lems  en 
tems.  Le  Bourgiiemaicre  dont  nous 
avons  parlé  tantôt ,  fit  aufîi  porter  fur 
le  Marché  deux  grandes  coulevrines» 
5:  une  autre  piece  de  canon  ;  fur  quoi 
tout  le  monde  fe  mit  à  crier  qu’il  n’itn- 
portoit  qu’on  rcnverlâc  toute  la  Mai- 
Ion  ,  pourvu  qu’on  fît  périr  tous 
ceux  qui  étoienc  dedans  ,  6c  qu’on 
donneroit  volontiers  de  l’argent  pour 
en  faire  une  autre.  Mais  le  Bouf- 
guetnaitre  leur  répondit  qu’il  fufÜroit 
feulement  d’abatre  la  porte  ,  afin- 
de  pouvoir  entrer  dedans  ,  fi  bien 
q'u'il  commanda  aux  Soldats  de  don¬ 
ner  l’aflaut  au  premier  coup  de  ca¬ 
non  ,  lequel  donna  contre  l’Hôpital 
de  Ste.  Elizabet,  Sc  fit  quelque  ou- 
veriure  ,  mais  deux  autres  pièces  de 
ca- 
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canon  étant  venues  incontinent  apres , 
on  renverfa  la  porte  entierennent,  fur 
quoi  les  Soldats  donnèrent  l’aflaut, 
étant  fuivis  des  bourgeois  ,  fi  bien 
i’ils  chaflerent  les  Ennemis  jufqu’à  la 
chambre  neuve,  qui  étoit  au  fons  de 
la  Maiibn.  Ils  trouvèrent  à  l’cntree, 
quantité  de  morts  ,  qui  avoient  été 
tués  en  partie  à  coûs  de  canon ,  par¬ 
mi  lesquels  il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  croient  encore  agonizans  , 

5c  que  l’on  acheva  de  depcchcr. 

11  y  avoit  vinteinq  Anabatiftes  qui 
I  s’etoient  rendus  main  es  du  dedans  de  ce^de 
;la  M  ifon  de  ville,  5c  qui  faifoientune 
I  telle  refiftancc  ,  qu’il  n’y  avoir  per- 
Ibnnc  qui  olâc  aprocher  du  lieu  où  ils 
étoient ,  mais  on  commanda  à  quelques 
Bourgeois  d’entrer  par  les  fenêtres  , 
de  forte  qu’apres  cela  on  les  ataqua 
de  tous  cotés  ,  ôc  par  ce  moyen  on 
en  tua  une  grande  quantité  ,  par¬ 
mi  lesquels  fut  ce  Goctbeleit ,  dont 
nous  avons  parlé  li  Ibuvent.  On  en 
fit  auffi  douze  prifonniers. 

Tout  contre  la  Maifon  de  ville  il  y 
a  une  haute  Tour,  dans  laquelle  et  la 
cio- 
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cloche  qui  fert  à  faire  aîlèmbler  le  Con- 
l'ei],  Sc  au  Ibn  de  laquelle  on  fait  la  leâu- 
re  de  toutes  les  Ordonnances  &  pu¬ 
blications  de  la  ville.  Au  dellous  il  y 
a  une  place  quarrée,  qu’on  apelle  la 
Voye ,  ou  Entour.  Ce  fut  la  que 
van  Gcelen  le  lauva,  aulTi-tôt  aprà 
qu'on  fe  fut  rendu  maître  de  la  Mai- 
fon  de  ville,  lequel  ayant  tiré  rechcl* 
le  après  lui,  longeant  au  fuplicc 
qu’il  avoit  mérité  s'il  étoit  pris  vivant) 
après  avoir  vomi  plufieurs  imprca- 
tiens  contre  le  Magilfrat  de  h  ville i 
s’expofa  en  but  du  coté  qui  regarde  le  ^ 
marché ,  lequel  étoit  rempli  de  gens  J 
armés.  C’êt  là  qu’il  fut  tuéd’uncoUp  * 
de  moufquet,  après  quoi  on  le  précipita  ^ 
de  hauten  bas  lui*  le  Marché, dans  le  terria  I 
qu'il  jettoit  encore  les  derniers  Tou-  i 
pirs.  Plufieurs  s’etant  cachés  pendant  I 
l’oblcurité  de  la  nuit,  urent  er.fîii  le  S 
moyen  de  fe  fauver.  I 

Ce  fut  en  cette  forte  qu’  Amto  i 
dam ,  cette  ville  11  fameufe,  fut  de*  I 
livrée  des  Anabadftcs,  dont  il  yen  ut  ^ 
vint-huic  de  tués  cette  nuit-là ,  6c  vint 
des  Bjurgeois.  L’aprés  midi  onfc 
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porter  les  cors  des  premiers,  aux  lieux 
patibulaires.,  où  ou  les  pendit  par  les 
pics  a  la  potence.  Le  ménie  jour  on 
en  prit  deux  prilbnniers  hors  la  V illc, 
Icfquels  ayant  entendu  le  bruit  dcscoûs 
de  canon  &:  de  moufquet,  crurent 
que  les  leurs  s'étoient  rendus  maîtres 
de  la  ville ,  de  forte  qu’ils  en  prenoi- 
ent  le  chemin  afin  de  venir  jouir  de 
la  vidloirc  avec  leurs  Compagnons. 
On  leur  fit  aufiî  bonne  &  brieve  ju- 
ftice,  car  ils  furent  pendus  peu  de 
jours  après. 

Sur  le  loir  on  prit  aulfi  le  petit  bof- 
fu  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus, 
lequel  avoit  tué  fon  voifin  au  com¬ 
mencement  de  l’execution  de  1  entre- 
prife.  Car  sécant  tenu  caché  tout  le 
jour,  dans  une  des  cheminées  de  la  Mai- 
Ibn  de  ville,  il  en  ibreit  le  matin,  Se 
ayant  rodé  quelque  tems  de  coté  ôc 
d’autre  lur  les  Rempars ,  il  fut  pour- 
luivi  à  caufe  de  la  mine  malencon- 
ircufc,  6c  parce  qu’il  étoit  tout  effra¬ 
yé  j  Sc  comme  on  l’accula  d’étre  aufii 
un  des  Rebelles,  il  le  confefl'a  tout 
auiîi-tôt ,  de  iorce  qu’il  fut  mené  in- 
con- 
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continent  prifonnicr,  msis  l’.i.fiore 
ne  dit  pas  ce  que  ion  en  £t. 

Le  quatorzième  Mal»  ou  exécuta  les| 
pril'onniers  î  que  l’onatacha  pour  ca, 
cftet  lur  un  ban,  après  quoi  on  leur 
ouvrit  l’eftomac  &:  on  en  arracha  le 
cœur  ,  dont  on  leur  bâtit  le  vilage. 
Cela  étant  fait,  on  mit  leurs  cors  en 
quatre  quartiers,  que  l’on  atachalür  les 
portes  de  la  ville ,  ôc  les  têtes  furent 
mifes  fur  des  pointes  de  fer.  L>c  len¬ 
demain  on  coupa  la  tête  encore  à  deux 
hommes ,  &  on  noya  fept  femmes.  Le 
vinticme  on  pendit  deux  femmes  aux 
portes  de  leurs  maifons,  parce  qu'el-j 
les  avoient  û  connoiflance  de  la  Coiii' 
juration  ,  8\  logé  les  Confpirateurs  ci 
leurs  maifons,  comtne  auifi  empoifon 
né  les  baies  de  leurs  moufquets.  U 
peu  auparavant  on  en  avoit  noyé  en 
core  neuf.  Le  vint  unième  on  coup 
la  tête  à  trois  hommes,  6c  trois  jour 
après  on  en  prit  un  prifonnicr ,  lequf 
lubie  auflî  le  même  fuplice,  parc] 
qu  il  avoit  fû  la  Conjuration,  6cnf! 
avoit  point  donné  avis.  Le  prcmi 
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de  Juin  on  en  exccuta  encore  deux  de 
la  même  forte  pour  le  meme  fujcc. 

La  Miitredê  de  U  maifon  dont  les 
hommes  Sc  les  femmes  ctoicnc  fbrtis 
tout  nus ,  ainfi  que  nous  avons  dit  ci- 
dellus,  fut  auili  pendue  à  fa  porte.  Un 
peu  après ,  une  autre  reçut  le  même 
luplice  avec  fon  fÜs ,  pour  avoir  logé 
Jacob  van  Kampen,  prétendu  Evê¬ 
que  de  la  ville ,  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  les  pages  preceden¬ 
tes,  &  pour  ne  l’avoir  pas  dénoncé. 
Comme  il  étoit  impoffible  de  décou¬ 
vrir  cet  homme  là,  nonobllant  tous 
les  fupliccs  donc  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  ic  les  cxaininations  de  fes  Com- 
paignons,  cela  fut  caufe  qu’on  mit  une 
grofTc  iomme  d’argent  iur  fa  tête, 
lür  peine  d’être  pendus  à  leurs  portes 
^  pour  ceux  qui  le  logeroicnc,  &  qui 
ne  le  denonceroienc  pas  avant  Sokil 
couché.  Mais  enfin  il  fut  trouvé  ca¬ 
ché  dans  un  trou  à  tourbes ,  d’où  on  Evêqœ 
le  mena  en  prifon.  Outre  la  mort , 
qu’on  lui  fit  foufrir  bien  cruelle,  onfaitpri- 
lui  fie  de  gratis  oprobres.  Car  on 
l’expofa  en  pontre  plus  d’une  heure 
du- 
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durant,  furl’échataut  qu'on  avoir  fait 
drefler  devant  la  Maifon  de  ville ,  avec  l'* 
la  mitre  Epifcopale  fur  la  tête;  6c par- 
ce  qu’il  avoit  cnfeigné  une  mauvaife  f ! 
doctrine,  on  lui  coupa  là  langue,  corn-  ,, 
me  aufïî  la  main  avec  laquelle  il  avoit 
rebatizé.  Enfin  ayant  été  ataché  fur 
un  ban,  on  lui  coupa  la  têteavecune 


hache,  on  brûla  Ton  cors,  &  on  mit 


;:iit 


fa  tête  avec  la  main  droite ,  fur  une 


broche  de  fer.  Pour  ce  quiêt  defon  .  ^ 
Compagnon  ,  nommé  Jean  MatyfTcn,  . 
natif  de  Middelbourg,  il  ut  le  bon-'*^” 
heur  de  le  fauver,  lan$  quoi  on  lui  :  ^ 
auroit  fait,  fans  doute,  un  mouvais 
parti.  Le  même  jour  on  pendit  enco-.  '^ 
re  deux  femmes  aux  treillis  de  fer  r  ‘ 
qui  étoient  devant  ce  qu’on  appelle  le 
Vierfchaer,  autrement  Tribunal.  j. 
Un  peu  avant  ces  defordres,  il  y  a*  J 
voit  quatorze  perfonnes  qui  avoient,\^^ 
relolu  de  jeiter  en  l’eau,  le  Sacrement  J 
avec  le  Ciboire,  Sc  tous  ceux  qui  l’^-r 
compaignoient,  mais  cela  ayant  été  dé- 
couvert,  les  auteurs  furent  faits 

'frrs 


fonmers,  6c  punis  comme  ils  met*-*] 


toient. 
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|J  11  y  avoir  de  certaines  gens  dans  le  Gens 
'arti  de  van  Geelcn,  qu’on  apelloit 
âentlchcppeis.  Ce  font  des  perfon-  en 
1*3, î(  qui  font  toutes  d'une  même  pro-  ^chcppcit 

ciTion,  6c  qui  font  fous  lajurildiftion 
l’Y lêifteio ,  un  lieu  ûtué  au  midi  de 
Confort.  U  les  avoit  mandés  pour 
e  dizicme  Mai,  afin  d’affifter  à  Texe- 
'  cuiion  de  fon  entrepriie ,  6c  ilséroienc 
lu  nombre  d’environ  trois  cent,  mo- 
fcnnant  le  fccours  dcl^quels  il  avoii  rc- 
l  loin  de  garder  la  ville,  après  qu’il 
feroic  rendu  le  maitrci  mais 
ils  arrivèrent  un  pf‘u  trop  tard,  de 
forte  que  fe  voyant  afies  prés  de  la  . 

UVï''„;ii  O,  f  5rc<q»i 

^.^viiie,  ec  aprenant  les  mauvailes  nou-  leurai- 
^ç  j^^elles  de  la  deftaite  de  leurs  gens, 
ils  s’en  retournèrent  chéseux. 

Il  en  avoit  encore  mandé  d’autres 
le  pluficurs  endroits  j  qui  étoient  cn- 
rés  dans  le  même  parti.  Ceux-ci 
irriverent  un  peu  après  qu’on  ut  fer- 
|,^né  le  port  ,  qui  fut  le  icms  qu’on 
commença  à  executer  l’entreprife  ; 
nais  ayant  apris  ce  qui  ie  paflbit  , 

‘vec  la  mort  de  leur  Chef  ôc  de  plu- 
aeurs  de  les  Complices  ,  ils  prirent 
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incontinent  îa  fuite  ,  5c  fe  fauverent 
en  Angleterre.  Enfin  on  ne  ccllà 
pas  en  ces  Païs .  de  punir  les  cou¬ 
pables  de  toute  forte  de  fupliccs , 
jufqu’a  ce  qu’ils  furent  entièrement 
exterminés  ,  ou  tellement  mis  lous 
le  pié  ,  qu’ils  ne  furent  plus  capables  1 
de  rien  remuer  >  de  forte  que  je  rc-  ' 
vien  maintenant  aux  affaires  de  Mun-  1 
(lcr.  j 

Le  Roi  ayant  apris  la  dclfaire  de  [ 
cet  homme  ,  fur  qui  il  avoir  mis  fa  ^ 
plus  grande  confiance  ,  Scvoyaurque  f, 
Hilvcrfum  l’avoit  trompé  3  confiderant  j' 
aufîi  les  fauiïes  proACcies  dont  il  avoit  \ 
lui  même  feduit  tant  de  perfonnes,  {j 
6c  par  leraoyen  deft.]uelles  il  les  avoir  y 
eniiercmcnc  ruinés ,  il  dcièlpcra  en-  g, 
tierement  de  mettre  ordre  à  i'es  nfti- 
rcs,  car  il  ne  voyoit  aucun  fecours  (,5 
pour  cet  cfiecj  &:  en  Frifc,  aux  envi-  (j, 
rons  de  i?ülfwaart,  les  fiens  ayant  aufîi  jj. 
combatu  malhureuferaent,  cela  lui  fit 
perdre  tout-à-fait  le  courage.  Outre 

cela  la  famine  augmentant  encore  tous 

les  jours  en  la  ville,  cela  lui  ftenfin 
un  peu  mieux  fonger  à  ce  qui  Vj 
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pourroit  arriver ,  car  pour  iui ,  il  avoit 
des  provilîons  encore  pour  plus  de 
fix  mois.  Croyant  donc  qu'il  valoic 
mieux  fe  reioudre  de  bonne  heure  à 
ce  qu’il  ferôit  obligé  de  faire  malgré 
lui  avant  qu’il  fut  lon-tems ,  il  permie 
enfin  qu'on  ouvrit  les  portes  de  la 
ville,  éc  de  laifièr  fortir  tous  ceux  qui 
voudroient.  On  ne  lauroit  croire  la 
joye  quecelacaufaà  tout  le  monde,  fi 
bien  qu’il  fortic  ce  jour- là  plus  de 
mille  perfonnes  de  tout  fexe  êc  de 
tout  âge,  Iciquelles  s’allcrcnt  jetter  en 
l’Armée  del’Evcque,  6c  fe  rendirent 
à  diferetion.  On  mit  a  raortunepar- 
tie  des  hommes,  6c  les  autres  fe  fau- 
verent  ;  mais  quant  aux  femmes  6c 
aux  enfans,  on  les  laifla  aller  làns leur 
faire  aucun  mal, après  qu’ils  urenttra- 
cafTé  par  l’Armée  environ  l’efpace  de 
quinze  jours,  6c  qu’on  leur  ut  don¬ 
né  quelque  nourriture. 

l^npcu  apres,  la  famine  fc  renfor¬ 
çant  ,  il  ordonna  à  tous  ceux  qui  fe 
meffians  du  fccours  divin,  avoient  perdu 
entièrement  le  courage,  deiortirdela 
Vilks  menaçant  que  s’ils  abandon- 
P  aoient 
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•noient  leur  Religion, Dieu  les  abandon- 
ncroit  auffi.  Sur  cela  il  y  en  ut  pludeurs 
qui  étant  effrayés  par  ees  paroles ,  ai¬ 
mèrent  mieux  accndre  les  dernières  ex- 
îrenjicés,  que  de  fortir  de  la  ville, 
choififlànt  plutôt  de  mourir  de  faun 
que  de  fuir  les  maux  qui  les  mena- 
.çoient.  inertes  une  grande  opiniâtreté 
de  ces  gens-là,  puis  qu’il  n’y  a  point 
de  plus  cruel  malheur  dans  le  monde. 
Mais  ils  urent  tout  fujet  de  s’en  repen¬ 
tir  5  -parce  que  peu  après  il  leur  falut 
manger  de  la  chair  de  chien  &  de 
ÆhevaU  de  forte  qu’ils  furent  menacés 
d’une  entière  ruine. 

Cependant  il  y  avoit  en  la  ville  un 
certain  foldat  nommé  Hanske  van  de 
Langeftraat,  qui  avoit  fervi  l’iîvêque 
tin  an  auparavant»  mais  qui  s’étoit  fau¬ 
ve  dans  la  ville  pour  quelque  crime 
par  lui  commis ,  6c  qui  y  avoit  fait  fa 
refideoce  jufque  là,  mais  quand  il  vit 
toute  efperance  de  falut  perduê,  & 
qu’il  étoic  menacé  de  la  dernierc  mi- 
fere,  il  entreprit  une  action  fort  har¬ 
die.  C'ét  qu’il  fonda  la  profondeur 
des  foÛés  de  la  ville ,  5c  trouva  enfin 
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un  lieu  par  lequel  on  y  pouvoir  en¬ 
trer,  en  allant  en  i’eau  feulement  jiif. 
qu’au  nombril.  H  vit  aufll  qu’on 
r>qroit  fl  mauvaife  garde ,  qu’il  lui  fe- 
roittôüLra€iîtrde  faire  reülîir  Ton  en- 
trepnle,  pourvu  quil  ut  feulement 
tant  foit  peu  de  bonheur.  Ayant  am- 
fi  fort  curieufement  obfervé  toutes  vc,  ‘ 
chofes,  il  defeendit  la  nuit  fort  fe- 
crettement  le  long  des  murailles,  par  le 
moyen  d’une  corde,  6c  arriva  en 
TArmcc  de  l’Evêque,  ou  ayant  été 
reconnu ,  il  fut  fait  prâfonnicr ,  6c  a- 
mené  en  fa  prclence.  Celui-ci  fort 
étonné  d’une  telle  hardiefie,  voulut 
favoir  de  lui  la  caufe  de  fa  defenion  » 
par  laquelle  il  favoit  aflurément  avoir 
mérite  la  mort,  fans  parler  de  fon  au¬ 
tre  crime,  qui  leul  etoit  capable  de 
la  lui  faire  donner.  Là-deflus  donc 
comme  on  lui  ut  promis  la  vie,  il 
découvrit  à  l’Evêque  tout  ce  qu’il 
favoit,  avec  le  miiérable  état  de  la 
Ville,  5c  toutes  les  autres  circonllan- 
ces ,  qui  s’acoruoicnc  parfaitement  a- 
vec  ce  qu’il  avoit  apris  dernièrement 
de  Hilverlum  5c  quelques  autres.  Il 
G  Z  de- 
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déclara  suffi  qu’il  avoir  fondé  la 
profondeur  des  foflés  de  la  ville,  & 
obfèrvé  tout  ce  qui  fe  pafibic  fur. les 
Remparsi  6c  que  fi  ou  lui  voulott 
donner  une  bonne  Troupe  de  Soldat^, 
il  favoit  le  moyen  de  fe  rendre  mai- 
cre  déjà  Place,  mais  qu’il  lui  faloit 
neceflàirement  un  nombre  d’echcllcs , 
te  que  la  chofe  ne  foufroit  point  de 
delai,  parce  qu’il  faloit  la  mettre  auffi- 
tôt  à  execution ,  avant  qU’on  lût  qu’il 
ctoit  parti. 

L’i'vêque  ayant  reçu  un  tel  aver- 
tiflementj  ut  un  foin  particulier  de 
tirer  des  ’Forterefles  qu’il  avoit  fait 
faire  à  l’entour  de  la  ville,  afin  de  faf- 
famer,  un  bon  nombre  des  meilleurs 
Soldats  qu’il  y  avoit ,  avec  iefquels 
ce  Soldat  s’achemina  vers  les  Reni- 
pârsc  D’abord  leur  ayant  indiqué  le 
gué,  fait  drefier  leurs  échelles, 
ils  fe  mettent  en  devoir  de  monter  la 
muraille,  de  forte  que  la  Garde,  qui 
comme  nous  avons  dit,  faifoit  allés 
mauvaife  garde,  fut  égorgée  à  la  pre¬ 
mière  ataque  ,  après  quoi  leurs  Com- 
paignons  ne  furent  pas  parefl'eux  de  ks 
fuivre. 
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fuivre.  Cette  ataque  étant  faite  ,  on 
ne  fut  pas  longtems  fans  qu  elle  fe  fie 
entendre  :  car  d’abord  il  s’éleva  un 
bruit  qu’on  s’étoit  rendu  maitre  des 
Rempars,6c  qu’on  tuoit  tout  ce  qu’on 
rencontroii ,  fans  épargner  qui  que  cc 
fût,,  ni  jeune  ni  vieux.  Cependant; 
ceux  de  dedans  ayant  apris  l’alarme, 
fc  rendirent  incontinent  fur  Je  Marché^ 
avec  les  premières  armes  qu'ils  pu¬ 
rent  trouver  en  un  tel  rencontre  j  où 
ils  fc  retranchèrent  avec  tout  cc  qui 
leur  vint  fous  la  main  ,  dans  l’inten¬ 
tion  de  bien  recevoir  leurs  Ennemis. 
Mais  les  gens  de  l’Eveque  s’etant  ren¬ 
dus  d’abord  maîtres  des  Rempârs, mar¬ 
chèrent  enfuite  en  ordre  de  bataille 
vers  le  Marché ,  cù  on  fe  bâtit  vigou- 
icufement  une  bonne  efpace  detems, 
quoi  qu’avec  quelque  avantage  des  ha- 
bitans,  parce  qu’ils  s’etoient  fi  bien 
retranchés.  Cependant  TEveque  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  ce  bon  fuccés,  en¬ 
voya  aufil-tct  un  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  au  fecours  des  Tiens, 
lefqucls  ayant  été  repoaflés,8c  aprenant 
que  leurs  Compaignons  etoient  devant 
G  3  la. 


Prifs  tie 
h  Ville, 


ï  50  Hifloire 

la  porte,  fc  mirent  en  devoir  de  l’en¬ 
foncer,  de  forte  que  par  ce  moyen  ils 
firent  entrer  leurs  gens ,  auxquels  s  e- 
tant  joints,  ils  furent  d’abord  enfam- 
ble  fur  le  marché»  où  s’eiant  rendus 
maîtres  des  Retrenchemenrs  des  Enne¬ 
mis,  ils  tuerent  tout  ce  qui  fe  trouva 
à  leur  rencontre. 

Le  Roè  là-deflùs  s’etant  allé  cou¬ 
cher  un  peu  avant  que  l’alarme  com¬ 
mençât,  6c  aprenant  ce  defordre  uni- 
verfel,  prit  incontinent  les  armes»  & 
fe  rendit  au  Cimetière  de  St.  Lambert, 
afin  de  refifter  à  fes  Ennemis,  £c  aten- 
dre  les  dernieres  extrémités  ,  mais  le! 
gens  de  l’Eveque  aprenant  cette  dé¬ 
marche,  lui  allèrent  â  la  rencontre, & 
n’urent  pas  beaucoup  de  peine  à  les 
deffaire.  Quant  à  lui,  il  fut  fait  pri- 
fonnicr,  ôc  avec  cela  on  fit  main  baf¬ 
fe  fur  tous  ceux  qui  au  premier  abord 
s’etoient  mis  en  devoir  de  faire  refi- 
ftance  aux  gens  de  l’Evêque.-  lequel 
ayant  apris  la  continuation  du  bon 
fuccés  de  fes  affaires ,  entra  le  lende¬ 
main  dans  la  Ville  avec  quinze  cent 
chevaux ,  où  il  fit  d’abord  vifiter  tou¬ 
tes 
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tes  les  maifons»  Se  prendre  prifonniers- 
tous  les  Anabatiftes  qui  y  etoienc  en¬ 
core  reftés.  On  en  trouva  plufieurs’ 
quis'etoient  cachés  dans  les  cheminées, 

Sc  autres  trous  que  la  peur  leur  avoic 
pii  indiquer,  mais  on  ne  leur  fit  au¬ 
cun  quartier,  Sc  d’ailleurs  il  y  en  ut 
peu  qui  s’echaperent  à  la  faveur  de  1» 
nuit  par  dcfl’us  les  murailles.  &  ce 

L’fcL.véque  s'ctant  rendu  en  cette  ,>e”en. 
maniéré  maure  delà  ville, on  en  racheta  foi»* 
le  pillage  pour  une  grande  fomme  d’ar¬ 
gent.  Cela  étant  fait,  il  envoya  le 
prétendu  Roi,  prilbnnier  en  un  certain 
thateau  qui  en  etoit  éloigné  de  quatre 
lieues,  fous  une  bonne  efeorte  de  Ca¬ 
valerie  ;  mais  pour  un  plus  grand  opro- 
bre,  il  le  fit  attacher  à  la  queüé  dun 
cheval,  de  fone  quMl  fut  obligé  de 
luivre  cette  béte  qui  l’entrainoit  en* 
cette  maniéré.  Quant  à  Knipperdo!- 
ling  &c  quelques  autres  de  Tes  ConleiU 
lers ,  ils  furent  menés  autre  part. 

C  et  en  cette  forte  qu’on  le  rendît 
maitre  de  cette  importante  ville  de 
Mander,  le  vinihuitieme  Mai. Quant 
aux  femmes  &.  aux  enfiins,  on  les  fit 
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fortir  de  la  Ville,  à  la  referve  de  quel¬ 
ques  Damoifelles  étrangères,  quel'on 
conftitua  prifonnieres. 

P-our  ce  qui  êt  de  nôtre  prétendu 
Roi,  il  étoic  âge  de  vintfix  ans  lors 
qu’il  fut  faic  prifonnier,  mais  peu  apres 
on  lui  fit  foufrir  le  fuplice  qu’il  avoic 
bien  mérité  ;  qui  et  qu'on  lui  pinça  la 
chair  avec  des  tenailles  toutes’rouges, 
de  forte  qu’il  mourut  parmi  [d’horri¬ 
bles  tourmens;  &  fon  cors  ayant  été 
mis  dans  une  cage  de  fer,  fut  pendu  à 
la  Tour  de  St.  Lambert,  en  mémoire 
cternclle  d’une  chofe  fi  remarquable. 
On  fit  auflî  mourir  les  autres  prifon- 
niers  par  d’autres  fuplices.  Pour  ce 
qui  êc  des  difeours  que  quelques  fa- 
vans  hommes  urent  dans  la  prifon  a- 
vec  le  Roi  &:  Knipperdolling,  il  éc 
inutile  d’en  faire  mention  en  cet  en¬ 
droit  ,  parce  qu’il  y  en  a  d’autres  qui 
l’ont  déjà  faic  avant  nous. 

On  dit  que  l’£vêque  demanda  au 
Roi  en  quelle  maniéré  il  lui  repareroit 
le  dommage  qu'il  avoit  caufé  à  tant  d’- 
jE’glifcs,  de  Monafteres,  ôc  autres  lieux 
faints  en  divers  endroits.  A  quoi  le 
Roi 
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Roi  lui  répondit  qucl^Evcquc  n’avoic' 
quVi  le  mettre  en  une  cage  de  fer , 

&  le  faire  voir  pour  de  largent  par 
tout ,  &  qu’il  croyoit  que  dans  peu 
d’anncés  ce  dommage-là  feroit  rera- 
boLirfc  au  double. 

Pendant  que  lès  affaires  alloicnt  en» 
core  bien  a  Munfter,  il  avoitfait  batre  noyeLa^- 
de  la  monnoye,  où  il  avoit  mettre 
fbn  effigie  d’un  côté,  Sc  de  l’autre 
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nament. 

Le  vinteinquiene  Juillet  on  coupa^ 
encore  la  tête  à  quatre  Anabatifles  à  execl 
Amflerdam  ,  parmi  lefquels  étoit  un 
Barcnt  Backer  de  Swol',  qui  avoit  etép^lftç^’ 
le  Cuifinicr  du  Roi  quant  à  ceux 
qui  avoient  pris  la  fuite  i  on  en  atrapaf* 
un  bon  nombre  les  années  fuivantes, 
à  qui  on  fit  fouffrir  le  dernier  fuplicc. 

ffix  ans  après,  quelques-uns  dure- 
fte^  de  cette  maudite  engeance  ayant 
cté  faits  prifonniers  à  Leide,  en  dé¬ 
couvrirent  encore  deux  autres,  par  le 
moyen  de  la  queftion  qu’on  leur  don¬ 
nai  Ôc  qui  setoient  tenus  cachez  ii 


Ulrec.  Oq  difoit'  qifun  de  ceux-là  ' 
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avoit  été  ela  en  qualité  de  Roi,  mais 
qu’il  n’avoit  pas  été  encore  couron¬ 
né  ,  6c  que  neamoiqs  la  fuccefîion  du 
Rolaume  lui  avoit  été  conférée  par 
ceux  de  fon  parti. 

Entre  plufieurs  mauvaifes  aétions 
qu’on  raconte  de  lui,  celle-ci  a  été  la 
plus  remarquable  i  favoir  qu’ayant  fait 
■  defcendre  fa  femme  du  chariot  où  eh 
Je  etoir ,  il  la  mena^  dans  un  certain^ 
bois,  cù  il  la  tua,  afin- qu’elle  nede- 
celât  point  qu’il  avoit  couché  avec  fa 
üllc ,  Ô£  qu’il  en  pût  abufer  déformais, 
fans  rien  craindre  i  6c  que  neamoins- 
il  n’avoit  pas  laiil’é  d’én  flure  de  mê¬ 
me  avec  cette  derniere ,  quelque  tems 
apres,  pour  la  même  raiibn  que  nous 
x^enons  de  dire.  On  trouva  quantité 
d’argenterie  auprès  de  lui,  qu’il  avoitj 
la  plus-part,-  pillée  dans  les  Eglifes. 
il  acciifa  plufieurs  perfonnes,  dont  i 
quelques-unes  ayant  été  trouvées  in- 
jnocentes,.  furent  relâchées,  &  les  au. 
TîTs  furent  punies  de  mort  Quant  à 
lui,  il  fut  brûlé  tout  vif  avec  fon 
Treforier ,  punition  qu’il  avoit  bien 
méritée,  vu  les  méchancetés  qu’il  avoit 

commifes  eu  fon  tems.  Ls 


des  jifiahahtifleSé  ^ 

Le  feizieme  Avril  mil  cinq  cenr 
quarante  cinq,  on  brûla  encore  par  execa- 
fentcnce  à  Amfterdam ,  un  nommé 
Quirtn  Pieterfen  de  Groningue.  Le  batiftcs^. 
douzième  Mai  de  l’année  fuivante,  le 
Procureur  de  la  Cour,  acompaignc 
des  Baillis  d’Amftellant,  de  Waterlanr, 

&  de  Zevank-,  alla  prendre  deux  per- 
fonnes  priionnieres ,  ^  lavoir- André  Sc 
Dirk  Picterl'e  Smucl,  qu’il*  amena  pre¬ 
mièrement  à  Amfterdam  3 . de  là 
la  Haye ,  avec  un  nommé  -  Jacob  le 
Gueldi  ois,  lelquels  ayant  été  condam¬ 
nés  par  la  Cour  à  être  brûlés  tout  vifs, 
furent  ramenés  au  dit  Amfterdam,  oui 
il  n  y  ut  que  les  deux’  derniers  d’exe- 
cuiés,  pour  lequel  effet  on  les  atacha^ 
cKicun  lur  une  echelle  j  ôC  on  les  jet- 
ta  dans  le  feula  rêteda  première.  - 
H  y  avoir  aufti  en  Pan  mil  cinq  cenc 
quarante  neuf;  prés  de  vint  Anabatiftes 
prifonniers  à  Amfterdam  ,  dont  il  y  en 
ut  quelques-uns  qui  s’echaperent  des 
priions  la  nuit,  avec  Paide  de  quelques- 
uns  de  leurs  amis  ;  mais  fix  hommes  6c 
deux  femmes  n’ùrenç-  pas  le  méme. 
bonheur,  lavoir  Pieter  janflenj  Tc-> 
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bias  Qucftineux,  Jean  Pennebacrts, 
Gysbert  Janflen,  Elbert  Janflen ,  Lu¬ 
cas  Michielfen,  Barbara  Tutemans  6c 
Trijntie  Boens  ,  ÔC  cela  faute  d'amis 
qui  leur  dévoient  prêter  la  main. 
Quant  à  Elbert  Janflen  qui  etoit  Tail¬ 
leur  de  Ton  métier,  il  ne  tint  qu’à  lui 
qu’il  ne  fe  fauvât,  car  il  n’àvoit  qu’à 
fc  laiflèr  glifler  d’ùne  fenêtre  en  bas 
avec,  une  corde  ,  aufli  bien  que  les  au¬ 
tres,  mais  il  n’en  voulut  jamais  rien 
faire:  Car,  dit  il,  je  fuis  fort aife  de 
m’offrir  en  facrifice  à  Dieu ,  &  je  me 
trouve  prefentement  en  un  tel  état,  que 
je  n’cfpere  pas  de  devenir  meilleur , 
par  une  plus  loiTgue  vie,  de  forte  qu’il 
5'ut  brûlé  avccies  autres.  En  allant  à 
3a  mort  ils^ecria,  je  n’ai  jamais  vu  de 
ma  vie  un  jour  plus  joyeux  que  celui- 
ci.  Quant’  à  l’une  des  femmes,  on 
différa  fa  mort  jufqu'à  une  autre  fois, 
parce  qu’elle  etoit  grofle,  mais  elle 
perdit  l’efpriE  en  Ton  enfantement,  de 
forte  qubn  fut  obligé  de  l’enfermer 
aux  petites  maifons.  Le  neuvième 
Movembre  de  la  même  année  on 
brûla,  aufli  tout  vif  nu  dit  Amffcrdam 

un 
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un  nommé  Jacob  C  laelTc  deli9ntsmcciv 
avec  fa  femme  nommée  Cecilia  Jero* 
riimus>  £c  en  Août  de  l’année  mil  cinq 
cent  cinquante,  on  en  fît  de  même  d  un 
nommée  Reyer  Dirkfen ,  un  Batelier, 
après  qu’on  lui  ut  donné  la  queftion 
d’une  terrible  manière. 

Depuis  ce  tems-là,  cette  forte  de  gens 
fe  tint  entièrement  en  repos,  mais  en¬ 
tre  ceux  qui  etoient  encore  refiés  en 
Frife,  il  y  ut  un  fameux  Menno  Si- 
mons,qui  naquit  à  Witmorfen  en  l’an 
1505, 6c  qui  conGderant  le  malheureux 
luccés  des  affaires  des  Anabaptiftes,. 
introduifitune  nouvelle  metode,  6c cn- 
feigna  à  ceux  de  fa  feéle,  !. qu’il  n’é*- 
loic  pas  permis  de  baptifer  les  petits 
enfans ,  z,  qu’il  n’etoit  pas  permis  de 
jurer  ni  de  faire  la  guerre,  ôc  quepari 
tant  un  bon  Chrétien  ne  peut  en 
confcience  exercer  aucune  Magiftra- 
turc.  Il  abolit  toutefois  tous  ces  pré¬ 
tendus  entoufiafmes  6c  révélations, dont 
ceux  qui  lavoient  précédé,  avoient  été 
fl  fort  entêtes,  comme  auffi  l’ctablific- 
mentdu  Régné  dejefus  Chrift  ici  bas 
fur  la  terre, 
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Pour  la  difcipline,  les  uns  d’entre  eux 
font  Presbytériens,  &  les  autres  n’ont 
pas  même  des  Miniftrcs  ordinaires  j  ôc 
quant  au  refte,  ils  ne  font  pas  pro- 
ftffion  d'etudier  beaucoup,  &  iln’ar- 
live  guère  q,u’iis  ayent  entre  eux  des 
favans  hommes. 

Ils  ont  prefentement  en  Hollande 
le  libre  exercice  de  la  Religion, mais 
on  trouve  parmi  eux  quantité  de  So- 
ciniens,  qui  ont  rcjeité  le  nom  d’A- 
nabaptifles,.  quoi  que  pourtant 
il  y  en  a  encore  quelques-uns 
qui  ont  pris  celui  de  Mennonites. 
Leur  dodèrine  confifte  principalement 
en  ceci,  qu’il  n’y  a  que  le  Nouveau 
Teftament  qui  nous  doive  fervir  de 
reigle  de  nôtre  foi.  Qtfil  ne  faut 
point  fe  fervir  des  mots  de  Trinité 
ni  de  perlbnnes,  quand  on  parle  du 
Perc,  du  Fils,  Se  du  Saint  Efprit.  Que 
le  piemier  homme  n’a  pas  etc  créé 
jufte.  Q^fil  n’ÿ  a  point  de  pêché  ori¬ 
ginel.  Que  nôtre  SeigncurJelusChrift 
n’a  point  reçu  fa  chair  de  la  Vierge 
Marie,  maisde  l’efièncedu  Pere.  Qu’il 
a’êt  pas  permis  3  un  Chrétien  deju- 
rer^ 
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rer ,  ni  d’exercer  la  Magidraturej  oa^ 
faire  la  guerre  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit.  Que  1‘hoinmc  peut  par¬ 
venir  a  l’ccat  de  perfeélion  en  cette 
vie.  Que  leurs  Pafteurs  ne  peuvent 
prétendre  aucuns  gages  ni  falaires. 
Qu’on  ne  doit  pas  batifcr  les  petits- 
enfans,  6c  enfin  que  les  âmes  repo- 
fent  après  la  mort  en  quelque  lieuî 
inconnu. 

Cependant  ces  Mennonites  fe  fonr 
divizés  en  plufieurs  feètes  pour  des 
caufes  fort  legeres.  Une  grande  par¬ 
tie  a  embraflé  la  dodrine  de  Socin , 
ou  plutôt  des  Arriens,  6c  fur  tout  pour 
ce  qui  concerne  la  divinité  de  notre 
Seigneur  Jczus  Chrift: ,  6c  ils  font  tous 
pour  la  tolérance  des  Religions,  de 
lorie  qu’ils  croyent  qu’il  n ’efi:  pas 
permis  de  chafier  qui  que  ce  foit  de 
leur  Afl'emblée,  pourvu  qu’il  foit  d’une 
vie  fans  reproche,  6c  qu’il  croye  que 
la  Sainte  Ecriture  êt  la  parole  de  Dieu. 
On  les  apelle  prefentement  Galeni- 
ftes>  d’un  certain  Médecin  d’Amfier- 
dam,  nommé  Galenus  Abrahamfe, 
lequel  fait  l’ôfEcc  de  Paflcur  parmi  euxw 
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Il  y  en  a  auflî  qu’on  apclle  Col¬ 
légiens,  parce  qu’ils  s’alTemblent  fe- 
parémcnt,  où  chacun  a  là  liberté  de 
parler,  d’expliquer  l’Ecriture,  &  de 
prier  ou  de  chanter.  Ceux  qui  font 
véritablement  Collégiens,  font  uni¬ 
taires.  Ils  ne  communient  jamais  dans 
leur  College,  mais  ils  s’aflèmblcnt 
deux  fois  Tan,  de  toutes  les  parties  de 
la  Hûlande,  à  Rijnsbourg  ,  qui  eft 
un  Village  environ  à  deux  lieiies  de 
Lcide ,  où  ils  font  la  communion. 
Le  premier  venu  qui  fe  met  à  table, 
peut  didribuer  les  Sacrements,  &  on 
y  reçoit  toutes  les  fcéles,  même  les 
Catholiques  Romains,  lors  qu’ils  s’ÿ 
prelentent. 

Outre  ceux-là ,  il  y  en  a  encore  de 
plus  de  cent  fortes  au  feuî  Amfterdam, 
Se  même  il  y  a  de  certaines  familles 
toutes  feules,  qui  fuivent  quelques 
opinions  particulières,  6c  qui  n’ont  au¬ 
cune  communication  avec  les  autres. 
Il  y  en  a  aufîî  un  très-grand  nom¬ 
bre  dans  le  Waterlant,  dans  la  Nurt- 
hollande,  Sc  par  toute  laFrize.  Mais 
c’êc  en  Angleterre,  qu’eft  la  pépiniè¬ 
re  ■ 
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re  de  ces  Anabaptilles  qui  avoient 
été  mandes  à  Amllerdam  fous  Hans 
van  Gelen ,  mais  qui  étant  venus  trop 
tard,  paflerent  aufli-tôt  en  ce  Païs-là. 
Car  il  êt  certain  que  toute  Pile  e(l 
remplie  de  ces  gens-là ,  avec  leurs- 
vifions  8c  révélations,  quife  donnent 
la  liberté  de  reformer  les  Religions, 
8c  qui  voudroient  bien  en  fane  de  me¬ 
me  del’£tat,  fl  cela  ctoit  en  leur  pou¬ 
voir.  Car  on  trouve  parmi  eux 
plufieurs  perfonnes  puiflantes  5c  con- 
ûderables,  de  forte  qu’il  y  a  plus  de 
cinquante  ans  (  car  ce  fut  environ 
l’an  ic>4o)  qu’il  s’éleva  une  certaine 
fefte  nommée  Kouacr es^  ou  Trernhlcarsy 
qui  s’acorde  fort  bien  avec  les  pre¬ 
miers  Anabatiftes  de  Holande  8c  de 
-^unftcr. 

Cn  de  CCS  nouveaux  Illuminés  a 
été  un  nommé  George  Fox,  ou  Re¬ 
nard  ,  digne  nom  de  ce  fameux  Impo- 
fteur ,  lequel  a  été  leur  Pere  5c  leur 
Fondateur.  Cet  homme  êt  encore  vi¬ 
vant,  5c  il  a  le  plaifir  de  le  voir  le. 
Patriarche  de  cette  nouvelle  feéte.  C’êc 
un  mizcrable  fans  lettres  8c  fans  aucu¬ 
ne 
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ne  véritable  pieté ,  nd  de  la  derniere 
lie  du  Peuple,  fans  éducation  ni  in- 
ftrudtion,  cC  que  la  ftiipidité  &  la 
baO'efle  de  fbn  efprit  fie  reléguer  aux 
chams  parmi  les  pourceaux,  pour  en 
être  le  Porcher,  comme  en  effet  il  les 
garda  lontems. 

Mais  comme  le  régne  tyrannique 
de  Cromwel  étoit  un  régne  d*Inde- 
pendantifmc,  6c  où  l’on  fe  croyoic 
tout  permis  en  matière  de  Religion , 
le  porcher  s’ennuya  de  garder  fes  pour¬ 
ceaux  ,  6c  voulut  devenir  Prophète , 
à  l’imitation  d’un  Amos,  qui  de  bouvier 
devint  Prophète.  Il  quitta  donc  fa 
porcherie, 6c  fc  mit  à  courir  les  Champs, 
arrêtant  les  pafians ,  6c  ceux  qui  le  vou- 
Ibient  bien  écouter,  Scieur difant que 
Dieu  l’avoir  envoyé  pour  exhorter  le 
inonde  à  la  penitence,  au  recueille¬ 
ment,  6c  à  renoncer  à;  eux.  mêmes,  pour 
écouter  la  voix  6c  lalumicre  intérieu¬ 
re  de  Dieu.quiles  enlcignoir.  Il  n’y  a 
point  encore  la  de  mal  aufii  le  iou- 
froit  on  prêcher  patiemment. 

Pendant  qu’il  court  ainfi  l’Angle¬ 
terre,  il  rencontre.,  une  vefve  de  Juge 

de 
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de  Paix,  aHez.  bien  faite  Sc  fort  riche, 
qui  le  voyant  grosSc  gras,  6c  robufte  de 
fa  perforine,  ic  periuada  qu’il  valoir 
bien  la  peine  d’étre  acheté.  Elle  en  de¬ 
vint  amoureufe ,  Sc  nôtre  Renard 
fcLit  fi  bien  l’engager,  qu’il  l’obligea 
à  l’époufcr.  Il  ne  manqua  pas  de  fai¬ 
re  à  croire  à  cette  femme  qu’il  étoit 
infpiré  de  Dieu,  &  qu’il  le  defiinoit 
à  une  œuvre  extraordinaire.  Il  ne  lui 
parloit  que  de  Lumière  Sc  d^Æfprit,  6c 
contrefailoit  fi  bien  l’homme  infpiré  5c 
agité  de  Dieu  par  fes  foupirs,  par  Tes 
trcmblemens  de  Corps,  ôc'par  les  o* 
raifons  éjaculatoires,  qu’à  la  fin  elle 
donna  dans  le  panneau ,  &  lui  aban¬ 
donna  tous  fes  biens,  pour  en  faire 
comme  il  jugeroit  à  propos.  Et  lui  s’en 
feryit  à  faire  des  Dilciplcs.  Ainfi  if 
attira  fous  pretexte  de  charité,  quan¬ 
tité  de  paifans  &  de  miferables,  que 
la  neceflité  auroit  fait  Aifahomeîans,îiu(’ 
fi-bien  que  Trembleurs. 

il  me  femble  que  voilà  quafi  l’Hi- 
fioire  de  Mahomet.  C’eft  un  mile- 
rable  efclavc  qui  garde  les  troupeaux 
sux  champs,  qui  a  la  paffion  de  deve- 
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nir  Prophète.  Le  dellin  lui  fait  trou¬ 
ver  une  riche  Maîtreiïeiqui  l’époulè 
après  la  raoit  de  Ion  naari.  Il  lui  fait 
acroire  que  le  mal  caduc  dont  il  eft 
tourmenté,  ell  un  effet  de  l’agitation 
du  St.  Efprit,  qui  lui  parle  intérieure- 
ment.  11  iè  fert  des  biens  de  fa  femme 
pour  faire  des  Seètateurs,  £c  pouflc 
ainfi  fa  fortune.  11  y  a  beaucoup  de 
gens  pai'mi  les  Trcmblcurs,  qui 
croyent  /a  précxifience  ^  U  tranjmt- 
graüon  d(S  âmes. 

Mais  parce  que  la  conffitution  des  affai¬ 
res  du  monde,  &  fur  tout  l’Etat  de 
l’Angleterre,  ne  permettoit  pas  qu’il  fc 
fervit  des  armes  6c  de  la  guerre,  il  a 
jugé  qu*il  étoit  à  propos  de  changer 
de  batterie,  6c  de  fe  fervir  de  la 
de  Renard  en  attendant  qu’on  puiff'e  a- 
voit  celle  du  Lyon.  D’ailleurs, le  luc- 
cez  tragique  des  Enthoufiaffcs  de  Mun- 
lier  6c  du  reffe  de  l'Allemagne,  l’crnc 
rendu  fage.  Sans  cela  nous  verrions 
autant  de  ILois  Anabapiiffes  6c  fana¬ 
tiques,  que  de  Villes  où  il  y  auroit 
des  Kouakres,  6c  qui  s’y  pourroient 
cantonner.  Pen  fe  feroit  Roi  de  Lon¬ 
dres 
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dresiairlTi-bien  que  de  fa  Philadelphie. 
Barclay  le  feroic  Roy  d’Edimbourg, 
ôc  Furlhy  de  Rotterdam. 

Us  n’cn  excluroient  aucun  de  leur 
Sefte,  pourveu  qu’il  en  adoptât  les 
marques  extérieures,  &  ne  parlât  que 
d’Efprit  &  de  Lumière.  Au  contraire 
ils  feroient  les  tres-bien  venus, ôclcurs 
plus  chers  amis.  Car  ils  ne  dilent  ja¬ 
mais  que  tH  ^  îoy,  même  â  leur  Prin¬ 
ce,  6c  ils  ne  fe  découvrent  pour  falucr 
qui  que  ce  loit.  ils  ne  veulent  pas 
non  plus  batifer  ni  faire  la  Cene 

Outre  les  divifions  de  l’x^ngleterre 
fous  la  Tyrannie  de  Cromwe'l  ,  6c 
la  liberté  de  prophetilcr ,  de  fonger 
6c  d’avoir  des  vifions,  qu’il  donnoit 
a  un  peuple  enclin  naturellement  à  ces 
chofes ,  afin  de  l’amufer ,  Sc  dominer 
cependant  avec  afleurance ,  je  trouve 
cinq  chofes  qui  ont  extrêmement  con¬ 
tribué  à  letabliflèment  de  cette 
Secbe. 

La  première  a  été  la  grande  appa¬ 
rence  de  pieté  que  Fox  6c  Tes  Séna¬ 
teurs  montroient  au  commea- 
ment. 
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La  fécondé  a  été  le  cliagnn  Sc  !a 
îaflitude  qu’on  avoit  des  difpuces  de 
Religion  entre  les  Epilcopaux  &  les 
Presbytériens ,  6c  tant  d’autres  Sedai- 
res  dont  fourmille  l’Angleterre,  les 
Kouakres  retranchant  tout  cela  tout 
d’un  coup,  &  ne  s’attachant,  di- 
foient  ils,  qu’au  pur  cfprit  du  Chri- 
ftianifme.  Ce  qui  na  pas  empêché 
qu’ils  ne  foient  venus  à  difputer  tout 
comme  les  autres  dans  la  fuite  du 
temps. 

La  troifiéme  a  été  cette  liberté 
charmante,  accordée  a  chaque  particu¬ 
lier  de  fe  dire  Prophète,  6c  illuminé 
6c  infpiré  immédiatement  de  Dieu,5c 
fur  cela  de  débiter  les  vilions  6c  les  chi¬ 
mères  de  Ion  cerveau.  Rien  ne  pou- 
voit  flatter  davantage  l’elprit  Anglois, 
6c  l’engager  dans  le  Kouakerifme. 

La  quatr.émc  a  été  l’orgueil, qui  ed 
encore  la  paillon  dominante  de  la  Na¬ 
tion,  laquelle  croit  être  née  du  fang  des 
Dieux ,  au  prix  du  refle  des  mortels, 
pour  qui,  quels  qu’ils  foient,  ils  n’ont 
que  du  mépris  6c  de  Paverfion. 

La  cinquième  a  été  l’adreflé  d’avoir 
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fçû  engager  particulièrement  les  fem-  ^ 
mes  dans  la  Stcle ,  en  leur  donnant 
la  liberté  de  piêchcr  publiquement,  Sc 
de  fe  dire  Prophetellts.  L  on  lait  afléz 
la  dcmangeailbn  qu’elles  ont  naturel¬ 
lement  de  parler. 

Les  femmes  Kouakeriennes  ont  fcû 
fi  bien  fc  prévaloir  du  droit  d’infpira- 
tion,  qu’elles  ont  érigé  des  Congréga¬ 
tions,  où  il  n’y  a  qu’elles  qui  parlent 
ôc  qui  prophetUent. 

Les  hommes  ont  bien  voulu  difiiper 
ces  Congrégations  fcparées,  mais  on 
leur  a  oppolé  l’Efprit  qui  les  avoir  é- 
tablics,  &  il  n’y  a  point  eu  de  répli¬ 
qué  à  cela.  Us  y  ont  voulu  entrer,  a!^ 
léguant  que  puis  qu’ils  permettoienc 
bien  aux  femmes  de  venir  dans  les 
leurs,  &  d’y  parler ,  on  devoir  aufiî 
pei  mettre  aux  hommes  de  venir  dans 
celles  des  iémmes,  6c  d’y  parler.  Mais 
point  de  nouvelle.  Le  Saint  Efprit  a 
l'uggcré  le  contraire. 

Les  maris  pouvoient  infifier ,  8c  dire 
auffi,  que  le  St.  £fprit  leur  diâioit  d’y 
aller  fk  d‘y  parler.  Mais  il  ne  faut  pas 
fitot  faire  combattre  le  St,  efprit  con¬ 
tre 
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tre  le  Sr.  ^^fprir,  ni  donner  aux  Anti- 
Kouakres  le  plaifir  de  voir  la  divilion 
dans  cetre  nouvelle  Babel.  11  faut  donc 
prendre  patience,  &  loufrir  quelque 
temps  l’empire  des  femmes,  6c  leur 
juriididfion  bâtarde. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  extravagant,  c’et 
que  tous  leurs  mariages  doivent  paflèr 
par  leurs  mains ,  fans  cela  il  ne  s’en 
fait  aucun  11  faut  que  celui  qui  re¬ 
cherche  une  fille,  fe  prefente  devant  ce 
nouveau  Sénat  avec  faMaitrcfle,  & 
pafl'c  par  l’examen, avant  qu"on  conclue 
fon  mariage.  Si  par  hazard,ou  par  mal¬ 
heur,  il  n’agrée  pas  à  quelqu’une  des 
Prophetefies,  le  St.  £rpric  renvoyé  le 
pauvre  galantchez  lui  lâns  maitreffe,  ôc 
ibm^ent  meme  fans  efperance  d’en  re¬ 
trouver  une  autre,  après  un  refus  li  pu¬ 
blic  6cfi  honteux;  En  recompenfe  fi  la 
fille  n’agrée  pas  aux  hommes,  devant 
qui  il  faut  aufii  fe  prefenrer,  ils  iaren- 
voyent  chez  elle  fans  galant.  £t  elle 
doit  s’afiéurer  que  ce  premier  refus  re¬ 
butera  tous  ceux  qui  auroient  pu  avoir 
deflêin  de  la  rechercher.  Et  c'efl:  ainfi 
que  l’efprit  des  Prophètes  efl  fournis 
^ux  Prophètes,  Les 
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Les  femmes  interrogent  le  Galant» 
pourquoi  il  recherche  fa  Maitrcfle  en 
mariage.  Et  s’il  eft  allez  fimple  pour 
répondre  que  c’eft:  parce  qu'il  la  trou¬ 
ve  belle  ou  jolie  ,  &  à  Ton  gré  ,  ou 
parce  qu’elle  a  du  bien ,  on  lui  déclare 
auffitoc,  que  ces  motifs  de  la  chair  6c  du 
fang  ne  valent  rien ,  6c  qu’il  doit  at¬ 
tendre  que  Dieu  lui  en  infpircde  meil¬ 
leurs.  Les  hommes  demandent  la  me¬ 
me  chofe  aux  filles,  &  fi  elles  répondent 
quelles  aiment  un  tel  &  un  tel, parce  qu’il 
a  du  bien ,  qu’il  eft  bien  fait ,  &  propre 
aux  devoirs  du  mariage  ,  on  leur  repre- 
fente  que  des  Kouakres,  c’eft  à  dire  des 
hommes  tout  fpiriiuels,  ne  font  pas 
fufceptibles  de  ces  fortes  de  pallions  baf¬ 
fes,  &  animales,  &  qu’ainfi  elles  doivent 
prier  Dieu  quefon  Èfprit  vienne  les  pu- 
rifier  ,  gc  leur  infpirer  de  meilleurs 
motifs  que  ceux  qu’elles  ont  découvert. 

La  divizion  s’eft  aulîi  mife  parmi  eux, 
car  il  y  en  a  qui  foiitiennent  que  c’eft 
une  folie ,  d ’attendre  atout  moment 
que  le  Sr.  Efprit  vienne  vous  dire  à 
1  oreille,  faites  ceci  ou  cela,  priez,. 
Fichez,  exhortez,  ô^c,  &  qu’il  fufitr 
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d’avoir  une  véritable  alTeurance  que 
vous  êtes  régénérez ,  6c  que  Dieu  vous 
a  appellé  à  faire  les  fondions  du  mi- 
niftere.  Il  y  en  a  meme 'qui  fouticn- 
nenr  qu'il  n’cft  nullement  neceflairc 
d’avoir  une  révélation  ou  infpiration 
lingulicre  pour  tout  cela,  6c  qu’il  fuffit 
que  Dieu  vous  ait  donné  les  dons  ôc 
les  talens  neceflaires  pour  vous  en  bien 
aquiter,.  pourveu  que  vous  y  joig¬ 
niez  une  véritable  pieté.  Le  Nord  de 
l’Angleterre  ét  tout  plein  de  ces  Ko- 
uak'-eslà,  6c  ceux  de  Londres  les  re¬ 
gardent  comnae  des  Excommuniez. 

Un  certain  Henri  Nicolas  d’ Am- 
flerdam,  eft  celui  qui  a  le  plus  travail¬ 
lé  à  fpititualizer  ainfi  toute  la  Religion 
Ghretieune,  dans  le  defléin  de  l’abo¬ 
lir  fous  main  ^  6c  fous  le  prétexte  du 

Amour ,  dont  il  Ce  vantoit  d’etre  le 
Reftaurateur,  par  l’ctabliiTemcnt  de 
la  Société  5  qifil  apella  /a  famille  dn 
$t.  Amour ,  6c  où  perfonne  n’étoit  ad¬ 
mis,  qu’il  ne  renonçât  u  la  lettre  6c  à 
récorce  de  l’Ecriture  >  6c.  à  la  Chair 
de  Jelus-Chrift;  c’eft-à-dire,  en  bon 
François, qui  ne  reniât  Jefus-Chriflr,  a- 
fin .  d’allcgorizer»  Quand 
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Qiiand  Fox  parut ,  &  fe  mit  à  prê¬ 
cher  \â  lumière  tnterteure^  il  y  cutplu- 
(îcurs  de  ces  F^mili(les  qui  fe  joigni¬ 
rent  à  lui,  &  comme  c’étoient  des 
fourbes  rufez,  ils  lui  firent  croire  que 
leur  Efprit  Sc  le  fien  fympatizoient, 
Sc  n’étoient  qu’un  même  Efprit.  Ce 
furent  eux  qui  lui  aprirent  à  batizec 
du  nom  de  Chrifly  cette  lumière  in- 
intérieure,  à  la  voix  de  laquelle  il  rapel- 
loit  tous  les  hommes ,  &  qui  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  nôtre  propre  raizon, 
nôtre  ame,  ou  notre  efprit,  entant 
qu'éclairé  de  certaines  notions  qui  font 
univcrfellcs ,  où  dans  tous  les  hom¬ 
mes.  C’etoit  déjà  lui  faire  faire  un 
grand  pas  pour  détruire  tout  le  fond 
du  Chrifiianifme,  ôc  faire  de  Jefus- 
Chnfi;  une  pure  chimere. 

Au  reft e  ces  Viouacres  ou  Trernhleurs', 
font  ainfi  nommés  du  mot  àtQmken, 
qui  veut  dire  trembler,  parce  qu’ilf 
affeéfent  de  trembler  quand  ils  profe- 
ùzent ,  ou  quand  ils  prient.  Ils  ne 
veulent  point  reconaitre  les  loix 
EcclcGafiiques,  8c  méprizent  les  fian¬ 
ces,  de  forte  qu’enievelis  dans  une 
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ignorance  grofliere,  ils  ont  les  fenti- 
mens  les  plus  extraordinaires  qu’on 
fàuroit  s’imaginer.  Car  ils  rejettent 
les  prières  publiques  6c  les  Sacre- 
mens  ;  fuivent  les  opinions  des  Ana- 
batiïles  touchant  le  Batéme  ;  Ibu- 
tiennent  que  lame  cft  une  partie  de 
Dieu  ,*  que  Jefus  -  Chrin:  n’a  point  de 
corps  que  fon  aflemblée  ;  que  tous 
les  hofhmes  ont  en  eux  une  lumière 
qui  êc  fufTizante  pour  le  falut  :  que  la 
priere  et  inutile  pour  cela  même  j  que 
nous  fommes  juftifiés  par  nôtre 
propre  juftice  ;  qu’il  n’y  a  point  de 
vie  &  de  gloire  a  atendre  qu’en  ce 
monde:  que  toutes  choies  doivent 
être  communes  :  que  perlbnnc  ne 
peut  être  apellé  Maitre  ou  ^eigneurj 
6c  enfin  qu’un  homme  ne  peut  point 
avoir  de  puifi'ancé  fur  un  autre.  Quel¬ 
ques-uns  d’eux  dizent  qu’ils  font 
Chrift  ;  quelques-uns  Dieu  même, 
6c  quelques-uns ,  qu’ils  font  fembla- 
bles  à  Dieu,  parce  qu’ils  ont  en  eux 
le  même  efprit  qui  en  Dieu.  , 
Leurs  principaux  fentiments  font , 
que  Dieu  donne  à  tous  les  hommes 
des 
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des  lumières  furnatu relies  qui  les  peu¬ 
vent  fauver,  fans  en  excepter  aucun. 
Qu’il  faut  vivre  félon  ces  lumières, 
^ans  lefquelles  on  n’êt  pas  capable 
d’entendre  l’Ecriture.  Qu'il  faut  ba- 
nir  toutes  ceremonies  de  la  Religion 
&  de  la  Société  civile,  jufqu’à  celle 
de  fe  faluer  les  uns  les  autres,  en  ô- 
tantfon  chapeau,  6c  de  fe  dire  vous, 
au  lieu  de  tof;  Niais  enfin  depuis  le 
teins  qu’ils  furent  domtés  à  Munfier 
6c  en  Frize,  ainfi  que  nous  avons  dit 
ci-defius ,  ils  ne  fe  font  jamais  pu  re¬ 
lever  au  point  où  on  les  a  vus  j  ou  s'il 
en  et  demeuré  quelques  refies  obfcurs 
ou  inconnus ,  ils  fe  font  abflenus  de  re¬ 
muer,  6c  d’introduire  des  nouveautés; 
6c  ayant  abandonné  Tefperance  de  rc- 
gaigner  la  fupreme  puifîancc,  6c  de 
letablir  leur  Royaume  imaginaire ,  ils 
fe  font  toujours  tenus  en  repos. 

F  I  N. 
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